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LE CABINET 

DU 

JEUNE NATURALISTE. 




':^\ p.-* ''4- 




JD£5 ANIMAUX AMPHIBIE 
EN GÉNÉRAL. 

INTRODUCTIOir. 




Le nom amphibia a été donné par Linnée aux 
animaux qui Tivent alternativement sur la terre 
'et dans Teau. Ils sont divisés en deux classes : sa^ 
voir, les reptiles et les serpents ; les premiers ont 
reçu de la nature des jambes ; ils ont des oreilles 
nues, c'est-à-dire sans oreillettes ; les derniers «ont 
privés de pieds , de nageoires , d'oreilles et d'o^- 
rdllettes. Ces animaux ont le sang froid ; par la 
conformation particulière de leurs organes, ils 
ont la faculté de suspendre leur respiration à vo- 
lonté, et de stipporter le changement des élé- 
6. I 
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2 CABINET DU NATURALISTE. 

ments sans eti rien soufïrir. Leur retraite est or- 
dinairement dans un lieu écarté, humide, et à^ 
Tombre, dans lequel ils sont probablement fixés 
afin de prévenir Texcessive multiplication des ani- 
maux qui vivent dans Teau, et celle des insecte; 
et pour se garantir souvent eux-mêmes des oiseaux 
et des poissons. 

Ils ne mâchent pas leur nourriture; mais ils 
ravalent tout entière, leur gosier et leur esto- 
mac étant susceptibles d'une très grande exten- 
sion't, car ils dévorent quelquefois des animaux 
d^ln volume plus considérable quç celui qu'ils 
ont )eux-mémes dans leur état naturel. Quelques 
uns ^e ces animaux vivent de plantes ou de chair. 
Ils peuvent supporter une abstinence qui devien- 
droit ûilayitiblement fatale à la pUis^ande partie 
des autres animaux ; on en a vu plusieurs jouir 
d'une santé et d'une vivacité apparentes , pendant 
plusieurs mois , sans manger. Quelques personnes 
ont affirmé que le 'cœur'des animaux amphibies 
n'a qu'un seul ventricule; mais des physiologistes, 
plus exacts obsërvat^rs, sont cependant d'opi- 
nion qu'ils en ont^lèux, qmi ont l'un avec l'autre 
-une communication im;inédîate. • 

' Le sang est rouge^ mais froid, et en petite 
quantité. Les poumons consistent , dans la plu- 
part d'entre eux, en une paire de grandes vessies^ 
ou réservoirs mèmbranacés , divisés en plusieurs 
loges , dans lesquelles sqnt distribués d'une ma?- 
ntere admirable les taissed%ix sanguins. 

Les amphibies en géiftéral sont doués, au plu; 
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DES ANIMAUX AMPHIBIES Elf GÉnÉAAL. 3 

ha.ut degré, de la faculté reproductive; et lors- 
qu'un de leurs pieds^ leur queue » ou tout autre 
membre est lésé ou emporté par quelque acci- 
dent, il leur en vient un autre à la place. Leur 
corps est quelquefois défendu par une cuirasse de 
corne très dure, ou par un tégument coriace. 
Quelques espèces ont des écailles , et d'autres 
des protubérances molles , semblables à des ver- 
rues. Leurs os sont plus cartilagineux que ne la 
4>at ceux des mammifères ou des oiseaux; pla- 
ceurs parmi eux n'ont point de côtes; quelques 
ins sont armés de dents formidables^ tandis que 
l'autres en sont entièrement privés ; il y en a qui 
ont d'un naturel féroce ^ et qui vivent de proie ; 
l'autses sont très doux. Le plus grand nombre 
léanmoins Qst peu dangereux^ * 

Le corps des animaux amphibies est froid au 
ûucher; cette circonstance et leurs |>rmes hi- 
leuses ont beaucoup contribué à répandre le pré- 
ugé Qu'ils sont venimeux. Un petit non^bre c&- 
lendant, si nous en exceptons les serpents, «t 
néme parmi ceux<<i, tout au plus un sixième^ 
oni yàritablement à redouter. Ils ont tous la vie 
Ktrêmement tenace, et plusieurs continuant à se 
nouvoir et à exerce encore quelques unes des 
0Dctt(His de I^conomie animale , même après 
.voir été privés de la fcéte ou du cœur. Leur cou- 
leur est souvent livide et dégoûtante; mais la 
peau de {{lusieiirs jDrille des plus riches coideun. 
La plupart d'entre eux exhale une odeur fétide , 
et qui provient peut-être de Tiufection de leurs 
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4 CABINET DU NATURALISTE. 

retraites, bu des substances dont ils se nour- 
rissent. Leur Toix est rauque et peu harmonieuse, 
«t il en est qui sont tout-à-fait muets. 

Les amphibies sont en général ovipares; c'est 
pourquoi les reptiles, ou ceux qui ont quatre 
pieds, sont appelés quadrupèdes ovipares, pour 
les distinguer des quadrupèdes vivipares. Ils sont 
ordinairement très féconds; leurs œufs sont, ou 
renfermés dans une coquille calcaire, où couverts 
d'une peau lisse, semblable en quelque sorte à 
du parchemin ; il en est aussi qui ne forment 
qu'une espèce de gélatine. 

Aussitôt que la mère a déposé ses œufs, elle n'en 
prend plus aucun soin-, et les laisse éclore aux 
rayons du soleil. Le petit nombre des espèces 
vivipares a aussi des œufs, mais ils éclosent dans 
la matrice même. 

On ne pe^t pas dire que les amphibies, malgré 
qu'on les trouve quelqirefois réunis «n grand nom^ 
bre, vivent en troupes; car ils ne font rien en 
commun. La chair et les œufs de quelques uns 
offrent un aliment nourrissant et d'un bon goût. 

La plupart de ces animaux, qui habitent les cli- 
mats froids et tempérés , passent l'hiver dans un 
état d'engourdissement. Dans cette saison on les 
trouve quelquefois tout roides dans' des trous, 
sous la glace, ou dans l'eau. Ils se raniment au 
retour du printemps, où ils changent de peau, et 
reparoissent dans, un vêtement nouv^u. • Beau** 
coup d'entre eux jettent leur peau plusieurs fois 
dans l'année; mais ceux des reptiles qui sont 
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revêtus d'une cuirasse osseuse , n'en changent 
jamais. 

La classification Linnëenne des reptiles coin- 
mence par la tortue; mais, comme la tortue ter^ 
restre est appelée par plusieurs un quadrupède 
ovipare, nous en avons donné une description 
dans notre second volume, et nous commence- 
rons celui-ci par l'histoire de \dL tortue^de-mer^ 
qui peut être considérée avec plus de raison 
comme appartenant à la classe des amphibies, et 
que les Anglais distinguent , par le nom de turtles, 
de celles de terre qu'ils désignent par le nom 
commun de tortoises. 



TORTUE DE MER. 

Les tortues de mer se distinguent des autres par 
leurs pieds longs et aplatis en forme de nageoires, 
dans lesquels sont cachés les os des doigts, dont 
les deux premiers sont les seuls armés de griffes 
apparentes. Leur écaille, ainsi que celle des autres 
tortues y est une couverture osseuse à laquelle les 
côtes sont réunies. Dans quelques individus cette 
écaille est même plus forte et plus épaisse que 
celle des tortues terrestres. Il est de toute vérité 
que la mer a la propriété d'augmenter le volume 
des animaux qui sont propres à cet élément. 

La grande tortue de la Méditerranée est la plus 
grosse de toutes ; mais son utilité n'est , sous aucun 
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rapport, proportionnée à sa grandeur^ elle est si 
peu faite pour servir d'aliment, qu'on dit même 
qoe sa chair est empcMsonnée; son ëcaiUe, qui 
ressemblé à un cuir, est regardée comme n'ëtsml 
bonne à rien. On en prit, en 1 729 , àTembouchure 
de la Loire, une qui avoit près de huit pieds de 
long sur deux pieds d'épaisseur; les deux mâchoi- 
res étoient garnies de dents , et sa queue , longue 
de quinze pouces , étoit entièrement . dégagée de 
son corps ; d'autres qui ont été prises sur les di- 
tes d'Angleterre , pesoient sept à huit cents livres; 
mais toutes les fois qu'on a essayé d'en manger^ 
elles ont causé des mal-aises et même des acci- 
dents plus graves. 

Il n'en est pas ainsi des diverses espèces de tor- 
tues qui depuis vingt ans sont importées pour gar- 
nir les tables des gourmands, et qui sont deve- 
nues le plat favori de ceux qui ont contracté la 
honteuse facilité de manger beaucoup sans en être 
incommodés. On les tire en grande partie, sinon 
toutes, des Indes occidentales. 

Quelque grossières que puissent paroître les 
mœurs de ces animaux , ils sont pour la plupart 
extrêmement doux et paisibles ; et il n'y a que la 
caouane et la tortue farouche qui opposent de la 
résistance quand on les prend. Il n'y a point d'a- 
nimaux, de quelque espèce que ce soit, qui ait 
plus de vitalité que la tortue ; car , même après 
qu'on leur a coupé la tête, et qu'on leur a ouvert 
la poitrine , elles continuent de vivre encore plu- 
sieurs jours. Elles passent l'hiver dans un état 
d'engourdissement. ^ 
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On a trouvé quatre espèces de tortues dans }m 
mers du Sud et de Flnde, saToir; la tortue fran* 
che, la caouane ^ le caret et la nAsiomfie, 

La tortue franche retrouve en grande quantité' 
sur les côtes des isles et des continents de la Z6iie 
Torride , dans TAnoien et dans le Nouveau Monde , 
où elles se nourrissent d'algues et d'autres plantes 
marines. Comme elles trouvent cette nourriture 
en abondance sur les côtes qu'elles fréquentent ^ 
elles n'ont aucune occasicm de guerre entre ^es : 
cfomme elles sont d'ailleurs habituées , ainsi, que 
tous les amphibies , à passer plusieurs mois sans 
manger, elles vivent paisiblement^éuniès ; ce^ 
pendant il n'y a pas d'apparence qu'il existe en* 
tre elles une association semblable à celle d'autres 
animaux qui vivent réunis ; mais que leurs raC"» 
^mblements sont plutôt acciftleniels qu'habituais. 

Elles ont souvent cinq pieds et au-delà de long, 
et pèsent quelquefois plus de cinq à six cents livres. 
Elles sont d'une force si prodigieuse qu'elles peu- 
vent continuer leur marcheajant autant d'hommes 
assis sur leur dos qu'ikpeut s'en placer et s'y main- 
tenir. Leurs jambes ressemblent tellement, par 
leur forme , à des nageoires , qu'elles ne sont guère 
propres qu'à la nage^ leur écaille est plus large 
sur le devant que vers la queue, où elle se rétrécit 
&ï une pointe obtuse; elle est divisée en treize 
oomparthneiits de couleur brune, entourés de 
vingt ** cinq bandes niarginales; la bouche est si 
lai^e qu'elle s'ouvre par delà les oreilles, de cha- 
que côté; elle n'est pas armée de dents, mais les- 
os des mâchoires sont très durs et très forts , et 
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garnis de pointes ou d'aspérités qui servent en 
quelque sorte au même usage. Avec ces mâchoires 
puissantes non seulement elles broutent l'herbe sur 
la terre et les plantes marines qui croissent dans 
les bas«-fonds et sur les bancs de sable , mais elles 
peuvent même concasser les coquilles des testa- 
cées dont elles font quelquefois lei|r nourriture. 
Quand elles se sont repues , souvent elles se re- 
tiitent dans les eaux douces, à l'embouchure des 
grandes rivières où elles flottent à la surface, te- 
nant leur tête élevée au-dessus de l'eau, apparem- , 
ment pour respirer ; mais, comme elles sont envi- 
ronnées de beaucoup d'ennemis, elles sont très 
prévoyantes , et à l'iiistant où elles apperçoivent 
même l'ombre d'un objet qni leur paroît suspect 
ou dangereux, elles se précipitent au fond. 
■ Les naturels des isles de Bahama sont d'une 
habileté étonnante à prendre les tortues. En avril , 
ils se rendent dans leurs canots sur les cotes de^ 
risle de Cuba et de quelques isles voisines , où 
dans la soirée, à la faveur du clair de lune, ils 
guettent le départ et le retour de ces animaux , qui 
vont à terre pour y déposer leurs œufs. Ils les 
couchent sur le dos, sur le rivage; après quoi ils 
les laissent pour continuer la même opération sur 
toutes celles qu'ils peuvent rencontrer ; car une 
fois que les tortues se trouvent ainsi retournées , 
il leur est impossible de se remettre sur leurs pieds. 
Quelques-unes sont prises dans là mer, à une pe- 
tite distance du rivage ; on leur jette une espèce 
de javelot dont la hampe est longue d'environ 
quatre aunes, A cet effet , dçux honunes se met- 
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lent ordinairement en mer dans un petit canot ^ 
l'un des deux se charge de mettre la nacelle eu 
mouTement, et de la gouverner, tandis que le 
second se tient sur le devant, armé de son jave- 
lot ; quelquefois ils trouvent les tortues nageant, 
la tête et le dos hors de Teau ; mais plus souvent 
elles se tiennent au fond de Te^u, où elle n'a qu'en- 
viron une brasse de profondeur. Si Tanimal voit 
qu'il est découvert , il cherche aussitôt à se sauver; 
les hommes le poursuivent , et s'efforcent de le 
tenir en vue ; dans cette chasse , ils parviennent à 
le fatiguer à un tel degré , qu'au bout d'une demi* 
heure la tortue se laisse tomber au fond; ce qui 
leur, permet de percer son écaille avec le javelot. 
Le dard qui s'est fixé dans le corps de la tortue 
est attaché à la hampe avec un cordon, et donne 
aux chasseurs le moyen de suivre l'animal s'il 
n'étoit pas suffisamment blessé ; mais , lorsque la 
plaie est profonde , il se laisse sans peine mettre 
dans le canot ou mener au rivage. II y a des hom- 
mes qui, plongeant aii fond de l'eau , se placent 
$ur le bas du dos de la tortue, et en déprimant 
ftinsi le derrière , ils la forcent de lever la tête et de 
inonter ainsi à la surface de l'eau , où d'autres 
gens l'attendent pour lui glisser un nœud ooulant 
à l'eatour du cou. M. Hans Sloane rapporte ^ que 
les habitants du Port-Royal, à la Jamaïque, em- 
ployoient autrefois jusqu'à quarante vaisseaux à 
la chasse de ces animaux , et que les marchés de 
cette isle étoient approvisipnnés de tortues avec 
autant d'abondance xjue les nôtres peuvent l'être 
n viande de boucherie* i 
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Gatesbj dit que les tortues franches ne parois* 
sent que rarement sur le riTage , excepté pour 
déposer leurs ceufs dans le sable, ce qui arriye en 
avril; elles creusent un trou d^environ deux pieds 
de profondeur au-dessus du bord où s^arrétent 
les flots, dans le temps des plus grandes marées ; 
elles y laissent tomber plus d'une centaine d'œufs. 
Dans ces moments elles sont si préoccupées de 
cette opération , qu'elles ne s'apperçoivent de 
rapproche de personne; et elles laisseroient même 
tomber leurs œufs dans un chapeau s'il étoit placé 
de manière à pouvoir les recevoir; cependant , si 
les tortues sont troublées pu inquiétées avant le 
eommencement de leurs dispositions , elles se re- 
tirent toujours. Elles déposent leurs œufs en trois 
fois, et quelquefois en quatre, par intervalles de 
quinze jours; de sorte que les jeunes éclosent à 
différentes époques : après avoir déposé leurs œufs , 
elles les recouvrent de sable , et les abandonnent 
à l'action du soleil , qui suffit pour les faire éclore 
au bout de trois semaines. Les œufs sont de la 
grosseur d'une haAle de paume, de couleur blan* 
ehe , ronds , et recouverts d'une peau semblable $ 
du parchemin. 

La eaouane est une des plus grandes espèces ; 
mais au reste elle ressemble beaucoup à la précé- 
dente. Cependant la téteest plus grosse , l'écaillé est 
pluslarge , et le nombre des divisions de sa carapace 
est de quinze ; celles du milieu sont bombées sur les 
bords ; les jambes de devant sont grandes et for- 
tes , celles de derrière sont larges et plus courtes. 
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Ces tortues habitent la mer qui baigne les isles 
de l'Amérique ^ on les trouve aussi dans la Mëdi^ 
terranée , particulièrement sur les côtes de Flta- 
lie et de la Sicile. Elles errent très loin sur FOcëaii. 
Une de ces tortues fut rencontrée par la latitûdd 
de trente degrés nord , dormant sur la surface 
de Tonde , apparemment à mi-chemin des isiei 
Açores et de celles de Bahama, qui sont les terres 
les plus rapprochées de cette hauteur. Cette cîr-* 
constance éioit d'autant plus remarquable qu'elle 
aToit lieu dans le mois d'avril , époque ordinaire ' 
de l'accouplement de ces animaux. 

Ces tortues sont très fortes et très farouches ; 
elles se défendent vigoureusement avec leurs jam- 
bes , et sont capables de briser des corps très forts 
avec leur bouche. Aldrovande raconte qu'une 
canne ayant été présentée à une tortue que l'on 
montroit publiquement à Bologne, l'animal s'y 
attacha , la mordit et la coupa en deux en un ins^ 
tant. Leur noturiture principale consiste en co* 
quîUages qu'elles arrachent des rochers , à l'aidé 
de leurs puissantes mâchoires; leur voracité, dit- 
on, les porte même jusqu'à attaquer les jeunei 
crocodiles , qu'elles mutilent souvent , en leur dé- 
vorant les pieds ou là queue. *A cet effet , elles se 
cachent datis les bas-fonds, prèâ du rivage,' où ^ 
les crocodiles se retirent quelquefois en marchant 
à reculons, parce que la longueur de leur corps 
les empêche de se retourner aveé facilité , et leâ 
saisissent par la queue aveb d'autant plus d'avan- 
tage qfu'elfes n^ônt rîén à craindre de lenr^ àehiÂ 
formidables. 
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Les caouanes , ainsi que les tortues franches ^ 
dëpQsent leurs œufs dans le sable. Leur chair est 
rance et d'un mauvais goût , mais leur corps four- 
nit une quantité considérable d'huile, qu'on em- 
ploie avec avantage à plusieurs usages , particu- 
lièrement pour l'éclairage , et pour la préparation 
des c^irs. L'écaillé de cette espèce de tortue n'est 
ni assez épaisse , ni assez forte pour être d'une 
grande utilité. 

Hpndelet , qui étoit né en Languedoc , en con- 

/ serva long-temps une de cette espèce , qui avoit 

été prise sur la côte de Provence ; elle faisoit sou- 

irent un bruit sourd assez semblable à un gé- 

inissement. * 

La chair de la tortue nasicorne , et celle du carret 
sont, aussi très mauvaises ; mais l'écaillé du dernier 
est employée utilement à plusieurs usages. Lasubs- 
ta;ice des écailles des autres espèces est mince et 
poreuse , mais celle du carret est ferme ; et lors- 
qu!elle est agréablement marbrée , son poids varie 
entre trois et six livres. Son écaille est composée 
de treize compartiments , dont huit sont aplatis, 
et les cinq autres, sont creux; on peut les séparer 
de la carapace en allumant du feu sous l'écaillé 
après que la chair a été enlevée ; et lorsqu'on les 
t ratisse des deu)^ côtés, elles deviennent très trans- 
parentes. 

La substance que nous appelons ^caille de tor- 
tûje provient de l'eispece que l'on xioiame tortue 
tfiflée , qui rassemble beaucoup à la'caouane , et 
gx^t^ l'on trpuve dans les mers de l'Asie el de l'Ame- 
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rique , et quelquefois dans la mer Méditerranée. 
Les compartiments de son écaille sont beaucoup 
plus forts , plus épais et plus transparents que 
ceux des autres tortues , et lui donnent eux seuls 
son prix ; elles sont demi-transparentes ; le jeu de 
leurs couleurs est très variée et quand elles ont 
été préparées et polies, on en fait toutes sortes 
d'objets d'ornement. On les ramollit d'abord en 
les plongeant dans l'eau bouillante^ après quoi on 
peut les mouler dans la forme qu'on veut leur 
donner. 

Il y a environ, dix*huit espèces de tortues d'eau 
douce. 

La tortue-serpent est originaire de l'Amérique; 
et quand elle est parvenue au terme de son accrois- 
sement , elle pesé de quinze à Vingt livres. Son 
écaille est ovale, et un peu déprimée; les com- 
partiments du milieu sont au nombre de treize , 
et s'élèvent en forme de pointes émoussées. La 
division marginale près de la queue est profondé- 
ment serretée. La tête est grosse , aplatie , trian- 
gulaire et cQuverte. d'une peau remplie de ver* 
rues ; la bpucbe est large , et les mâchoires sont 
tranchantes. Quoique le cou paroisse court et épais 
quand l'aniinal est en repos , il peut être alongë 
d'un tiers de la longueur de son écaille. Les doigts 
de ses pieds sont liés entre eux par une mem- 
brane ; les griffes sont longues et émoussées ; la 
queue est droite et de la longueur des deux tiers 
de l'écaillé. En général , la couleur de ces animaux 
e$t châtain brun foncé ; mais plus pâle en des^- 
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^ous qu^en dessus. Cet animal vit de poisson , de 
jeunes poules d'eau , etc. , et en les saisissant il 
alonge son cou et sifHe. Lorsqu'il a une fois saisi 
quelque chose avec sa bouche , il le tient si forte- 
ment qu'il se laisseroit plut6t enlever lui-même 
que de lAcher prise. Il se cache dans les eaux bour- 
beuses , de manière cependant à laisser toujours 
voir une partie du dos au-dessus de la surface , ce 
qui lui donne l'apparence d'une pierre ^ ou d'un 
morceau de bois , et lui facilite les moyens de se 
saisir des animaux qui s'approchent de lui par 
m^rde. 



LE CROCODILE. 

L A queue de cet animal est aiguë des deux côtés. 
Les pieds sont triangulaires , ceux de devant 
ont cinq doigts, et ceux de derrière seulement 
quatre. Sa gueule est armée d'un grand nombre 
de dents aiguës ; il y ep a trente et au-delà de cha- 
que côté. Ses yeux soncgrai^ds et étincelants; ils lui 
sortent de la tête, et sont renfermés dans des orbi- 
tes osseux , mais ils sont immobiles ;,de sorte que 
l'animal ne peut appercevoir que les objets qui se 
trouvent en face de lui. La partie supérieure du 
museau et du front consiste en un seul ossement 
fixe , et étendu jusqu'aux qreilles , qui sont très 
grandes, entourées d'une petite bordure , et dont 
la base touche à la jointure de la mâchoire stip~é^ 
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rieare , d'où partent aussi les plus grandes de ses 
écailles. Quelques^-uns ont des' doigts aux pieds 
de devant , ^ à ceux de derrière ^ d'autres en ont 
seulement quatre à leurs pieds de derrière ; mais 
les pieds de devant ont généralement cinq doigts 
qui sont armés d'ongles pointus et crochus. La 
partie supérieure du corps est couverte d'écaillés 
rhomboïdales , si bien liées entre elles qu'on n'en 
peut appercetoir les joints ; une raie circulaire les 
borde toutes. 

Cette armure, qui forme une espèce de cotte- 
dé- inaille sur le dos du crocodile , peut être con- 
sidérée comme une des productions les plus arti- 
ficielles du mécanisme de la nature. Quand l'ani- 
mal est parvenu à son plus grand développement , 
cette écaille est si forte qu'elle peut faire rejaillir 
une balle de fusil ; celle de dessous est beaucoup 
plus mince et plus flexible. L nneet l'autre donnent 
à l'animal l'air d'être couvert d'une cuirasse ornée 
des plus bdies ciselures , disposées de la* maniei^e 
k plus régulière. La couleur du crocodile adulte^ 
est d'un brun tirant sur le noir en dessus , et d'un 
hlaoc jaunâtre par dessous; le haut des jambes 
et les côtés sont bigarrés de jaune foncé , et en 
quelques endroits mêlés de vert. 

Le crocodile et le caïman ont , de presque tous 
les animaux , la gueule la plus grande. Plusieurs 
écrivains ont prétendu que l'une et Fauttg» de leurs 
mâchoires étoient mobiles; cependant il suffira de 
jeter un coup-d'œil sur leur squdette pour se 
éoiivaincre que la mâchoire supérieure est fixée, 
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et qU^il n'y a que la mâchoire inférieure qui soit 
mobile. On croit aussi généralement qu'ils n'ont, 
point de langue ; ceci est encore une erreur , car 
là languie est pluà grande dans les deux, espèces 
que celle d'un bœuf; mais elle tient si fortemept 
à la mâchoire inférieure , qu'elle ne peut pas être 
autant alongée que celle des autres animaux. 

Les crocodiles atteignent, dans plusieurs con- 
trées de l'Asie et de l'Afrique , une taille de vingt- 
cinq pieds et au-delà ; ils ont en général leurs re- 
paires dan&les grands fleuves , tels que le Nigei* , 
le Gange , le Nil , ou près des bords de la mer. 
Us sont excessivement voraces ; cependant ils peu- 
vent jeûner pendant plusieurs semaines consécu- 
tives. A moins qu'ils ne soient pressés par la faim , 
ou par le besoin de déposer leiU's œufs , les cro- 
codiles sortent très rarement de l'eau : ils ont ha- 
bitude de flotter à la Surface, et de se jeter sur 
tous les animaux, qui sont à leur portée; mais 
quand ce moyen ne leur réussit pas, ils se ca- 
chent tout près du rivage. Cet animal rusé attend 
là qu'un. chien , un boeuf , un tigre et mçme des. 
hommes viennent se désaltérer au bord de Ueau 
pour, se jeter sur eu;t. On ne découvre son re- 
paire , et on ne s'apperçoit de son a{^roche que 
quand il est trop tard pour se mettre en sûreté; 
il s'élance sur sa proie avec la rapidité du vol , et 
d'un seul bond il saute beaucoup plus loin qu'il 
ne semble permis de le faire à un animal aussi pe- 
sant. Une fois maître de sa proie , il la traîne dans 
l'eau , se précipite avec elle au fond , et l'étouffé 
. de cette manière aussitôt. 
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Quelquefois il arrive que sa proie, quoique déjà 
blessée , parvient à s'échapper 5 alors il la poursuit 
avec une incroyable vitesse, et souvent il l'at- 
teint et la saisit une seconde fois. 

U s'éloigne rarement des fleuves , si ce n'est 
pour entrer dans des lieux couverts et maréca- 
geux ; de sorte que , dans plusieurs contrées de 
l'Orient , il est très dangereux de se promener 
sans précaution sur les bords des fleuves qui ne 
sont pas fréquentés , ou près des marais qui sont 
couverts de joncs ; et l'on s'expose bien plus de 
se baigner, sans user de la plus grande circonspec- 
tion , dans ces rivières. 

Le crocodile poursuit rarement sa proie le long 
du rivage; et quoique sa course soit assez rapide 
sur une ligne droite, elle ne l'est pas assez pour 
atteindre un homme alerte qui pourroit conser- 
ver sa présence d'esprit. Le crocodile ne mâche 
pas ses aliments; il avale aussi, à ce que l'on dit, 
des pierres pour faciliter sa digestion , comme font 
certains oiseaux qui se nourrissent de grains. 

On assure que la femelle du crocodile est ex- 
trêmement circonspecte , et qu'elle évite d'être vue 
lorsqu'elle dépose dans le sable ses œufs , dont 
le nombre est ordinairement de quatre-vingts à 
cent : ils ne sont pas plus gros qu'un œuf d'oie , 
et couverts d'une peau blanche et coriace. La fe- 
melle remplit le trou soigneusement avant de les 
abandonner. Dans les deux jours suivants, elle en 
pond encore autant , qu'elle recouvre de la même 
manière. Les œufs, pour la plupart, sont couvés, 
au bout d'environ tjçnte jours, par la chaleur du 
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soleil ; et à Tinstant où ils sont édos , les petits 
eourent dans Feau, où souvent ils sont deTorés par 
plusieurs espèces de poissons; et leur nombre est 
encore diminué par la raison qu'ils servent d'ali- 
liment à ceiuc de leur propre espèce ; mais ce sont 
leurs œufs qui sont le plus exposés. Les vautours 
et les animaux carnassiers les dévorent par mil- 
lions ; et les nègres n'épargnent aucun soin pour 
les découvrir, parcequ'ils les regardent comme 
un manger délicieux. 

Nonobstant les récits extraordinaires recueillisr 
par Lînnée , et après lui par les naturalistes les 
plus distingués, sur l'habitude qu'ont les croco- 
diles de dévorer leurs petits , un assez grand 
lïombre d'auteurs la révoquent en doute. Il y a 
Une espèce qu'on nomme le crocodile à poche ^ 
qui , semblable à ' l'oppossum , a reçu de la nar 
ture une poche dans laquelle ses petits se réfu- 
gient aussitôt qu'ils appréhendent quelque dan- 
ger ; mais il paroît que ces crocodiles sont vivi- 
pares , et nourrissent ceux de leurs petits qui ont 
été mis bas avant d'avoir atteint toute leur matu- 
rité dans ce second ventre, jusqu'à ce qu'ils soient 
assez forts pour se suffire à eux-mêmes. 

A l'égard de la durée de la vie de ces animaux , 
il y a plusieurs opinions parmi les anciens , qui 
aimoient à inventer des fables sur leur compte ; 
mais la plus vraisemblable est celle d'Aristote , 
qui pense que le terme de leur vie doit être le 
même que celui assigné à l'espèce humaine. Dans 
quelques pays le crocodile est encore un objet de 
vénération. 
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Nous ayopis plusieurs relations sur les moyens 
dont on se sert pour prendre les crocodiles. Quel^ 
quefois les habitants de Tisle de Java les prennent 
à Taide d'un hameçon et d'une Hgne, hit qui an 
premier abord 'devra paroître incroyable^ si on 
se sourient que le crocodile peut aisément couper 
la plus fiH*te corde avec ses dents. C'est pourquoi 
ces peuples font «tsage d'une ligne de coton , peu 
torse , au bout de laquelle ils attachent leur ha* 
raecon caché dans une amorce de chair crue. 
Lorsque lecrocodile, après avoir avalé l'hameçon , 
veut essayer^ couper la ligne en deux, ses dents 
n'en divisent que les fibres , et tous ses efforts 
restent sans succès. * 

Quand on s'apperçoit qu'il est fortement pris , 
les chasseurs viennent sur lui en grand nombre , 
et avec leurs lances ils l'achèvent en peu de temps. 

Dans d'autres parties du Monde on leur donne 
la chasse à l'aide de chiens très forts que l'on a 
dressés pour cet effet , et dont le cou est armé de 
colliers hérissés de piquants. 

Les Siamois prennent les crocodiles au moyen 
de trois ou quati^ filets qu'ils mettent en travers 
de la rivière, à peu de distance les uns des autres ; 
de sorte que , lors même que l'animal s'échappe du 
premier filet , il ne peut éviter d'être pris danà les 
autres. Lorsqu'il se sent arrêté dans les filets , il 
frappe de son énorme queue tout ce qui l'entoure ; 
après qu'il s'&t débattu pendant quelque temps , 
et que ses forces commencent à s'épuiser , les Sia« 
mois s'approchent dans des canots, et le percent 
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de leurs lances dans les parties les plus tendîmes 
de 5on c6r{>s. 

Si nous en croyons le Père Labat, un nègre, 
armé seulement d'un ()oignard , après avoir enve- 
lojppé son bras gauche d'un cuir très épais , ose 
attaquer le crocodile dans son propre élément. 
Aussitôt qu'il le voit approcher, il étend son bras 
gauche^ à l'instant l'animal le saisit avec ses dents. 
Le nègre lui porte alors plusieurs coups de poi- 
gnard au-dessous du menton où la peau est très 
tendre ; et l'eau venant à pénétrer par la plaie , 
dans sa gueule qu'il ne peut fermer , l'animal est 
promptement mis à mort. 

Dans plusieurs contrées de l'Afrique on appri- 
voise les crocodiles , et on les entretient dans de 
grands étangs ou dans des lacs , comme un objet 
destiné à signaler la magnificence des monarques 
de ces régions. 

Les Romains produisoient assez fréquemment 
ces terribles animaux dans leurs triomphes , et 
dans les spectacles qu'ils donnoient au peuple. 

On a dit du crocodile, qu'il avoit recours à 
plusieurs ruses pour attirer à lui les voyageurs 
et qu'il poussoit quelquefois des gémissements 
comme une personne qui souffre. Mais Bosman 
regarde ces récits comme autant de fables. 
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L'ALLIGATOR, 
ou LE CROCODILE DE L'AMÉRIQUE. 

Cjbt animal est semblable au crocodile, avec 
,cette seule différence qu'une partie de sa tête 
et de.son cou est plus lisse, et que son museau est 
considérablement plus aplati et phis arrondi vers 
son «xH^émité. La longueur de cette espèce est de 
6ei^ à dix«huit pieds ; ses dents sont aussi blan- 
ches que l'ivoire ; on, en fabrique des tabatières , 
des poires à poudre pour la chasse, et toute sorte 
.de jouais d'enfant. Ceux qui ont mangé de sa 
chair assurent qu'elle est blanche et excellente ; 
et l'on dit que plusieurs peuplades d'Amérique 
ne vivent que d'alligators. 

. D'après toutes les probabilités , cet animal n'au- 
roit jamais été connu sous aucun autre nom que 
celui de crocodile, si les navigateurs Espagnols , 
en . parcourant le Nouveau Monde, auquel l'alli- 
gator est propre, n'avoient remarqué sa grande 
ressemblance avec le lézard \ ils nommèrent donc 
le premier qu'ils apperçurent, lagarto ou lézard. 
-Quand les Anglais y arrivèrent , ils adoptèrent ce 
nom , qu'on changea bientôt en celui dialligato 
ou A^ alligator. 

r La voix de cet animal est très forte et même, 
effrayante; elle çst semblable au mugissement d'un 
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bœuf: il exhale aussi une odeur de musc très dé- 
. sagrëable, car elle est si forte que M. Puges a dit 
que les exhalaisons d'une rivière dont les eaux en 
étoient imprégnées, avoient suffi pour donner à 
ses provisions l'odeur du musc corrompu. 

On voit souvent flotter les alligators sur la sur- 
face de Feau ; ils ressemblent à des pièces de bois , 
et sont regardés comme tàs par les animaux 
qu'ils^ parviennent à surprendre par c^te ruse, 
pour les emtrakier an £Dnd de Feau^ et les dévorer 
à loisir. On dit que ces animaux font qudquefois 
•des trous sur le bord des ririeres, au-desKms de 
la surface de Teau, et que dans cette retraite , ils 
Attendent Jes poissons qni , se trouvant fatigués 
par la rapidité du oourant^ viennent se reposer 
dani Feau calme, et qu'alors ils se jettent «dessus, 
les saisissent >et les dévorent. Mais, comme ils ne 
peuvent pas toujoui» se procures* une nourriture 
abondante, à cause de la terreur que leur pré- 
sence répand parmi les aninnaux , et du soin avec 
lequd ils évitent le r^aire de l'alligator , celui- 
ci est en état , idnsi que lœ crooodîlas^ de soute* 
uir la privation de la nourriture pendant un espace 
de temps considérable. 

On trouve dans son estomac des pierres et au- 
tres substances très dures. Dans plusieurs de ces 
animaux, qui ont été examinés par M. Catesby, il 
nY avoit pas autre chose qu'un mucilage et des 
morceaux de bois , dont quelques-uns pesoient 
seçt à hvit livres; les angles en étoient si usés, 
qu'on ja'eut pas de peiné à croire qu'ils aroîent été 
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avalés par FalUgator depuis plusieurs mois. Le 
docteur Bcickell a aussi tu deux alligators qui 
avoient été tuas dans la Caroline septentrionale , 
et dont Vestomac renfermoit plusieurs espèces de 
serpents et quelques morcewx de l>0is; dans le 
i ên:^e4ine pierre 

i , . . • 

* Voyages , un 
.1 imaïux, quUl a 

ivée à Manille. 
> pieds au bord 
ée par un alli« 
é unie le matin 
ris déchirants , 
reau,et,armé 
>nstre^ il le re« 
3c tant de «ou- 
son épouse; ... 
[u'il vit qu^elle 

es crocodiles et 
il deux ou 4rois 
de vingt à vingt* 

renne et de Su- 
nce sur le bord 
i vers le milieu ; 
ils amassent ensuite des feuilles et d'autres parties 
Tégéules, dont ils forment dans ce creux une es- 
pèce de lit sur lequel ils déposent leurs œufs. Ib 
les recouvrent ensuite d'autres feuilles , ce qui pro- 
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doit une fermentation qui, jointe à la chaleur du 
soleil, les couve et les fait éclore. C'est ordinaire-» 
ment dans le mois d'avril que la femelle fait sa 
ponte. Une grande quantité de ses œufs sont dé- 
truits par les vautours , et ufi nombre immense 
des petits de ces animaux sont dévorés aussitôt 
qu'ils entrent dans l'eau, par les diverses espèces 
de poissons. 

Quand il est pris jeune , l'alligator peut , en quel^ 
que façon , être apprivoisé. Le docteur Brickell 
en a vu un qui avoitété pris peu de temps après 
être éclos, et que l'on avoit mis dans un grand 
étang, en face de la maison d'un colon. L'animal 
y demeura près de six mois, et fut soigneusement 
nourri avec des fripes et de la chair crue. Il en- 
troit souvent dans\ la maison , j restoit pendant 
quelques instants , et alloit ensuite se réfiigier dans 
l'étang. On présume qu'à la fin il s'est sauvé dans 
une petite baie, peu éloignée de l'habitation; car 
un jour il cessa de paroître, et depuis ce moment 
on ne l'a plus retrouvé. 

Quelques naturalistes sont d'avis que V alligator 
est seulement une variété de l'espèce du croco* 
dile , mais d'autres en font une espèce distincte. 
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L'IGUANE. 



Là queue de cet animal, qu'on trouve ordinaire* 
ment <kns les isles de Bahama , est longue et 
ronde; le dos est senreté; sa crête est dentelée. Les 
individus varient beaucoup pai* la couleur, mais 
leur nuance la plus commune est vert brunâtre. 
Il a sous le menton une bourse (ou pocbe) qu'il 
peut enfler au point de lui donner quatre à cinq 
pieds dé loiig. 

L'iguane se tient de préférence parmi les ro- 
chers, et quélqurfois il se cache dans leurs fentes 
ou dans les creux des arbres. Sa nourriture est* 
presque entièrement composée de végétaux, et 
d'insectes qu'il avale tout entiers; la graisse de 
son abdomen prend toujours la couleur du der- 
nier corps qu'il a avalé. Son extérieur est re- 
poussant, et ses mouvements sont très lents. 
Quoiqu'il n'appartienne pas «naturellement à la 
dasse des amphibies, il peut, en cas de nécessité, 
demeurer long-temps sous Teau; lorsqu'il nage, 
il tient ses jambes serrées contre son corps, et 
avance j>ar le seul secours de sa queue. 

Assezcommunément la femelle de Tiguane quitte 
les bois ou les montagnes environ deux mois après 
la fin de l'hiver, dans le dessein de déposer ses 
œ«& sur le sable, au bord de la mer. Ces œufs 
smit toujours d'un nombre impair, depuis treize 
6. • -a 
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jusqu'à vingt-cinq ; ils sont plus alongës , mais 
pas plus gros que les œufs de pigeon. L'enveloppe 
extérieure est blanche et flexible ; la plupart des 
voyageurs nous assurent que ces œufs donnent 
aux sauces un goût exquis, et qu'ils sont préfé- 
rables aux œufs de poules. 

La chair de l'animal fait la principale nourri- 
ture des naturels des isles Bahama, qui se mettent 
en mer, dans leurs canots, pour se rendre dans 
les isles voisines où ils leur donnent la chasse, à 
l'aide de chiens qu'ils ont dressés de bonne heure 
à cet effet. Ils sont aussi chassés par les nègres. 
Le Père Labat rapporte qu'un nègre, qui prit un 
de ces animaux en sa présence, portoit une longue 
baguette , au bout de laquelle il avoit attaché une 
* corde à^ouet aVec un nœud coulant; après avoir 
battu les buissons pendant quelque temps , le nè- 
gre découvrit l'animal que nous chassions , se 
chauffant au soleil, sur la branche sèche d'un 
arbre. A l'instant le nègre se mit à siffler de toute 
sa force; l'iguane prêta une grande attention à 
ce sifflement, en alongeant son cou, et tournant 
sa tête, comme s'il eût désiré de le mieux en- 
tendre. 

Le nègre s'approcha de lui en continuant de 
t siffler, et avançant doucement la baguette; il cha- 
touilla avec le bout les côtes et la gorge de l'iguane, 
qui parut prendre goût à ces caresses, car il se 
retourna sur le dos , s'étendit comme un chat au- • 
près du feu , et finit par s'endormir. Aldrs le nègre 
lui glissa adroitement le nœud coulant par dessus 
la tête, et d'un seul coup il le jeta à terre. 
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Aussitôt que ces animaux sont pris, on a soin 
de leur coudre la bouche pour les empêcher de 
mordre. On en transporte tout vivants à la Caro- 
line, pour les y vendre. D'autres sont salés et mis 
en barils pour les besoins de la maison. Quelque- 
fois on rôtit la chair, mais plus communément , 
on la fait bouillir, après qu'on en a retiré la graisse , 
qu'on fait fondre, et qu'on clarifie. 

Cet animal peut être facilement apprivoisé, si 
on le prend tout jeune. Un iguane qui avoit atteint 
toute sa grandeur naturelle fut conservé par 
M. le docteur Browne, près de sa maison, pen-* 
dant plus de deux mois. D'abord il étoit très mé- 
chant et d'un naturel irascible; mais au bout de 
quelques jours il devint plus doux; et. à la fin, 
il passoit la plus grande partie du jour sur le lit; 
mais il quittoit sa niche tous les soirs. Quand il 
se promenoit, il sortoit sa langue fourchue hors 
de la bouche. Pendant tout le temps que le 
docteur Browne le garda, il ne l'a jamais vu rien 
manger. 



LE LEZARD COMMUN. 

La longueur ordinaire.de cet animal est , depuis 
l'extrémité du nez jusqu'.à celle de sa queue, d'en- 
viron si% pouces et demi. L^^ partie supérieure de 
la tête est d'un brun clair ; le dos et la queue sont 
rayés et tachetés de brun clair et foncé ^ de noir 
et de blanc ;le dessous est d'im blanc sale. La queue 
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est presque une fois plus longue que le corps, et 
te termine en une pointe t^ès aiguë. 

Les vertèbres dont elle est composée sont si foi- 
bles qu'elle se bi^sie facilement pour peu qu'oïi la 
mène un peu rudement ; mais dans ce cas elle 
repousse quelquefois. On a vu des exemples 
qu'ayant été fendue en deux dans sa longueur 
par quelques accidents , chacune de ses parties 
Vest arrondie en guérissant , de manière que le 
lézard a eu deux queues , dont une contenoit les 
vertèbres , tandis qu'an centre de l'autre il n'y 
avoit qu'une espèce de tendon. 

Le lézard commun est,parmi les^speces qui habi- 
tent l'Angleterre, une des plus douceis et des moins 
dangereuses ; elle est aussi la plus utile de toutes. 
Il se meut avec tant d'agilité , et il court si vite 
que, lorsqu'on le trouble, il disparoît en un cHn 
d'œil. n aiihe beaucoup à ^e chauffer au soleil , 
fet cependant il ne peut supporter l'excès de la 
chaleur , et recherche l'ombre en été. Au prin- 
temps , pendant les beaux jours , on le voit sou- 
vent étendu avec volupté sur la pente verte d'une 
colline , ou sur une muraille exposée au soleil. Il 
exprime son contentement en agitant doucement 
sa queue , et ses yeux semblent être animés par 
le plaisir. S'il apperçoit un de ces petits animaux 
ïlont il fait sa nourriture , il saute sur lui avec 
Une vitesse surprenante ; et s'il se croit en danger 
îl cherche avec une^gale r&pidîté une retraite 
plus sûre* . 

Au moindre bruit îl se rotde êfn forme de boule , 
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se laisse tomber , et semble pour quelques iiHjtants 
coiome s'il étoit mort de sa c^ûte ; d'autre ibk 
il s'élance tout-à«coupà Tombre des buissons., ou 
dans l'épaisseur de Tfaerbe, et disparoU. L'^pr 
nante rapidité de ses mouvements se fait parti^Ur 
lièrement remarquer dans les^ pays chauds ; ses 
évolutions sont beaucoup plus lentes dans les r4^ 
gions tempérées. 

Ce joli petit animal n'excite aucune crainte ; il 
^t très doux , et quand on le prend dans U maî^ 
il ne fait pas la plus petite tentative pour mordre 
ou pour gratter. Dans quelques pays , les eniatat^ 
en font un objet de leurs jeux ; et , paj? w>e suite 
de sa douceur, de spp oaiactere) on parvient à l'ap^ 
pnvoiser et à le rendre très Êimiliec. Quelquefois 
cependant il setnble otd^lier sa douceur ^ niais ce 
n'est que iQk^squ'il a iain), A|. {^iiirards ssiisitr ima 
jour un de ces aniin^x se b^l^îi^t eouil^e WK pe- 
tit oiseau qui se- tenoit> ^ur ^oni nidc, pliMcé sur un 
fiep de vigne contre une aujuraitle , et qui gardoit 
un de ses petits nouvellement éclos ; il croit que 
le lézard auroit saisi le, petit s'il avoit pu chasser 
la mère de son nid. Il guetta cette petite (querelle 
pendant quelques ii^stanls , ms^is au momçnt oà 
il s'approcha un peu, le lézard se laissa tomber 
à terre , et l'oiseau s'envola. 

Afin de se saisir des insectes dont il fait sa 
nourriture , cet animal lance contre eux avec une 
prodigieuse vitesse sa langue , qui est longue , 
fourchue , de couleur rouge et couverte d'aspé- 
rités presque imperceptibles , mais qui lui sont 
d'une grande utilité dans cette chasse. 
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Ainsi que la plupart des autres quadrupède^ 
ovipares, il peut rester assez long-temps sans 
prendre de nourriture; on en a gardé pendant 
plus de six mois dans des bouteilles , sans leur 
donner à manger. 

Au commencement de mai la femelle dépose 
ses œufs , qui ont à-peu-près la forme de globules 
de cinq lignes de diamètre , dans un lieu chaud , 
tel que le pied d'une muraille exposée au midi : 
ils y éclosent aux rayons du soleil. Avant de dé- 
poser les œi^fs , on voit les lézards mâle et femelle 
changer de peau , ce qu'ils font encore au com- 
mencement de l'hiver ; ils passent cette saison datis 
un état d'engourdissement plus ou moins com- 
plet , selon qu'elle est plus ou moins rigoureuse , 
soit dans les creux des arbres , dans les trous des 
miu'ailles, ou dans des lieux souterrains. Ils quit- 
tent ces retraites au premier signe du retour du 
printemps. Dans le midi de l'Europe ils s'affiran- 
chissent de très bonne heure de l'état d'engour^ 
dissement dans lequel ils ont passé la saison ri- 
goureuse de l'hiver ; et , à peine ont-ils recouvré 
leur activité qu'ils reprennent aussitôt leur pres- 
tesse , et ces évolutions si vives dont la vélocité 
s'accroît toujours à mesure que la chaleur de l'at- 
mosphère augmente. 
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LE CAMELEON. 
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La tête cbi caméléon ressemble à celle d'un 
poisson rcar-elle est jointe à son corps par un cou ' 
très court , .recouvert de chaque côté par des 
membranes cartilagineuses semblables aux oper- 
cules des branchies des poissons. Ib ont une crête 
placée au milieu du sommet de la tête , et deux 
autres de chaque côté au-dessus des yeux , entre 
lesquels et près du sommet sont deux cavités. Le 
museau est obtus, et à- peu-près fait comme ce- 
lui de la grenouille ; à son extrémité il y a , de 
chaque côté , une ouverture pour les narines. 
Mais ranîmal n'a point d'oreilles. 

La longueur de son corps est d'environ -dix 
pouces ; sa queue , qui est de forme cylindrique ^ 
est à-peu-près aussi longue. Il est extrêmement 
laid et dégoûtant, mais soii caractère est doux , 
^t il ne se nourrit que d'insectes ^ genre d'aliment 
auquel sa langue est particulièrement adaptée : 
car elle est longue y d^iéë , et son extrémité est 
gluante, en forme de tubes et susceptible d'une 
grande dilatation. Lorsqu'il veut saisir des insectes, 
il la darde hors de la bouche , et la retire pres- 
qu'auméine instant avec sa proie fixée à la pointe, 
qu'il avale tout entière. 

Leis mâchoires sont armées de dents , ou plutôt 
d'un ôs qui en tient lieu , et dont il ne fait que peu 
ou point d'usage. 
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La peau est couverte de petites verrues , ou 
grains , et vers le milieu du dos elle est serretée. 
Les pieds ont cinq doigts , liés par trois et deux ^ 
ce qui lui fournit le moyen de se tenir ferme sur 
les branches des arbres , sur lesquels il fait sa ré- 
sidence ordinaire. Sa queue flexible sert à cette 
même fin ; car il la roule toujours autour des 
branches jusqu'à ce quHl ait piis une attitude as^ 
surée. Ses mouvement» sont très lents ; ses pou'» 
mons sont si grands qu'en les enflant il peut coii'^ 
sidérablement grossir aon corps. Le mécaoiftRie 
et le mouvement de ses yeux sont ^nguliers ^ ils 
sont grands et de ft^^me sphérique , de manière 
que le caméléon peut porter ses regards à<>la-£oift 
en divers sens. 11 peut mouvoir un œil à sa vo« 
lonté , tandis que l'autre est en repos , ou dirigea 
le rayon visuel de Fun devant lui , et fixer l'autre 
sur un objet qui est derrière ; ou bien encore 
tourner l'un vers le bas , et l'autre au - deasua 
de lui. 

. Le caméléon est originaire des Indes , de l'Afri* 
que et des provinces méridionales de l'Espagn^ 
et du Portugal. Il est sur-tout remarquable à cause ^ 
de la singulière faculté qu'il a reçue de la nature 
de changer de couleur à sa volonté : ce point de 
son histoire a été traité par les écrivains de di- 
verses manières. M. Hasselquist dit qu'il n'a ja-^ 
mais remarqué que le caméléon ait pris la cou- 
leur d'un objet qu'on expose à ses regards , mal- 
gré qu'il ait fait plusieurs expériences à cet ^rd. 
Suivant hii y sa couleur naturelle est gris de fer ^ 
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on noir mélangé d^un peu de gris : elle change 
quelquefois en un jaune couleur de soufré. Ce 
sont là les couleurs que Fanimal prend le plus 
souvent. Quelquefois le jaune tire sur le vert, et 
d'autres fois il est plus clair. Il n'a pas tu que le 
caméléon ait pris d'autres couleurs , tdles que le 
bleu , le rouge , le pourpre , etc. Lorsqu'il chao- 
geoit du noir au jaune, cette dernière couleur se 
manifestoit d'abord au bas de ses pattes , à sa tête, 
à la poche qu'il a sous la poitrine , et se répandoit 
ensuite successivement. »Ar toutes les autres parr 
ties de son corps. Quelquefois il l'a vu marqué de 
grandes taches de Tune et Tauire couleur sur toutes 
les parties du corps , ce qui faisoit un très bel efr 
fet. Qvand il prenoit la couleur gris de fer , il di- 
latoit sa peau, il devenôit replet et très beau; 
mais aussitôt qu'il reparoissoit jaune , il se con* 
tractoit , et sembloit maigre et vilain ; et à me* 
^ure que le jaune approchoit du blanc , il parois- 
soit plus flasque et plus laid. Mais sa forme n'est 
jamais pl^s hideuse que lorsqu'il est bariolé. Le 
même M. Hasselquist conserva un caméléon pen« 
dant près d'un mois ; il fut pendant tout ce temps 
très agile et très gai , se plaisant à être auprès de 
la lumière , et faisant toujours rouler ses grands 
yeux. Il ne prit aucune nourriture, de sotte qu'à 
la fin il devint maigre , et souffroit évidemment 
de la faim ; il ne poUvoit plus se soutenir contre la 
grille de sa cage ; il tomba enfin de foiblesse, 
lorsqu'une tortue , qui étoit dans la même cham« 
bre , le mordit et hâta sa mort. C'est sans doute 

a. 
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paroeque cet animal peut supporter une longue 
abstinence que le vulgaire croit qu'il ne vit que 
d'air. 

Le docteur Russel raconte que si on change le 
caméléon de place , il ne change pas de couleur 
à l'instant même , et qu'il ne se revêt pas toujours 
de la couleur du sol sur lequel on le pose. « Ainsi, 
ajoute notre auteur, si vous le placez dans une 
boîte doublée de noir , le noir qu'il prendra pa- 
roitra souvent plus clair que celui de la boîte; 
ainsi de même pour d'autres couleurs : quelque- 
fois il deviendra d'un jaune de soufre. 

« Lorsque l'expérience sefaisoit sur un morceau 
de drap bigarré , et sur lequel le caméléon avoit 
plus de jeu , le changement des couleurs étoit le 
même. Il lui arrivoit fréquemment de passer suc- 
cessivement par différentes nuances avant de pren- 
dre celle de l'objet qui étoit le plus proche. Si vous 
le posez sur le gazon , et qu'il soit d'une légère 
teinte de terre, celle-ci deviendra d'abord plus 
sombre, puis elle tournera en noir, en jaune, et 
en dernier lieu en vert. D'autres fois il paroîtra 
vert tout d'un coup , et revêtir ainsi de suite les 
teintes de tous les fonds sur lesquels il sera placé; 
ce qui a probablement donné Keu de croire que 
le caméléon ne changeoit de couleur que par des. 
transitions brusques. 

ce Mais , nonobstant cette irrégularité dans ses 
changements, qu'on peut sur-tout observer quan d! 
on l'irrite ou qu'on le trouble, sa couleur la plus 
Consta.nte dans son état de repos^ est celle du lieu 
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«ur lequel il est placé, pourvu que ce lieu ne soit 
pas de l'une des couleurs qu'il ne peut emprunter, 
c'est-à-dire rouge ou bleu. 

<c Soit que l'expérience se fît au soleil ou à l'om- 
bre, la différence fut peu sensible. Mais cet ani- 
mal paroît plus disposé dans un temps que dans 
un autre, et la captivité semble diminuer le plai- 
sir qu'il prend à changer de couleur. » 

M. d'Obsonville pense que la couleur naturelle 
du caméléon est le vert , mais très varié dans ses 
nuances , dont les principales sont : le vert-de* 
Saxe , le vert foncé , et le vert tirant sur le bleu 
ou sur le jaune. 

Quand il est libre, en état de santé, et en repos, 
il est d'un très beau vert, quelques parties excep- 
tées, où la peau étant plus épaisse et moins douce, 
présente des nuances de brun , de rouge ou de gris 
clair. 

Si on provoque l'animal ep plein air, et qu'il 
soit bien nourri , il devient vert bleuâtre ; mais 
quand il est foible ou enfermé, la couleur qui do- 
mine est le vert jaunâtre. Dans d'autres circons- 
tances , et particulièrement à l'approche d'un ani- 
mal de l'espèce semblable à la sienne, peu im- 
porte le sexe ; ou quand il est assiégé et fatigué 
par le grand nombre d'insectes qui tombent sur 
lui , alors il prend presque au même instant, tour- 
à-tour, les trois nuances de vert* Lorsqu'il se 
meurt , et que la faim en est la cause , le jaune do- 
mine ; mais quand il cofumence à entrer en pu- 
tréfaction , il prend la couleur de feuille morte. 
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Il semble, ajoute cet auteur, qu'il y a plus d'une 
cause de cette variation dans sa couleur : et dV 
boFd le sang du caméléon est d'un violet bleu , 
couleur qu*il canserre même pendafit quelques 
minutes sur le linge ou sur le papier, et plus par- 
ticulièrement sur celui qui a été trempé dans une 
eau d'alun. En second lieu , les différentes tuni- 
ques, tant du tronc que des ramifications des 
vaisseaux sanguins, sont jaunes; l'épîderme ou 
la peau extérieure, si on la sépare de l'autre, est 
transparente et n'a aucune couleur; et la seconde 
peau est jaune aussi bien que tous les petits vais- 
seaux qui la touchent. Il est donc probable que 
le changement de couleur de l'animal dépend du 
mélange du bleu et du jaune, qui produit les dif- 
férentes nuances de la couleur verte. 

Ainsi , l'animal étant bien portant et bien nour- 
ri , si on le provoque , son sang se porte en plus 
grande abondance ^u cœur vers les extrémités ; 
et , à mesure qu'il enfle les vaisseaj^x qui sont ré- 
pandus sur la peau , sa couleur bleue domine sur 
le jaune de ces vaisseaux , et produit le vert tirant 
sur le jaune que l'on apperçoit à travers l'épider- 
me. Quand au contraire ]^ caméléon est foible et 
enfermé, les vaisseaux extérieurs se trouvant plus 
vuides , leur couleur prédomine , et le caméléon 
devient d'un vert tirant sur le jaune jusqu'au mo- 
ment où il recouvre sa liberté : qu'il soit bien 
nourri et sans trouble , alors il reprend sa pre- 
mière couleur , qui résulte de l'équilibre dans les 
fluides , et de leuj: répartition égale dans les vais- 
seaux. 
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Cette différence dans les relations de» auteurs 
' sur la diversité des couleurs du caméléon y nous 
rappelle la fable à laquelle cet animal a donné 
lieu ; semblables aux interlocuteurs de la fable , 
ces auteurs chaBgeroient prc^blement d^opinion 
à sa vue. 

Avant que le caméléon change de couleur, il 
fait une longue inspiration , son corps s'enfle, et 
grossit du double de son volume ordinaire ; et à 
mesure que cette enflure augmente, les couleurs 
changent successivement. 

La seule marque qui soit permanente dans le 
caméléon , consiste en deux petites raies brunes 
qui s'étendent le long des côtés. 



LA SALAMANDRE. 

Cet animal, dont la queue est courte et cylin* 
drique , a quatre doigts aux pieds de devant ; son 
corps est nu et poreux ; sa couleur est d'un noir 
obscur, mais luisant, bigairré de taches grandes 
et obk)ngues, d'iùi jaune d'orange éclatant; ses 
yeux sont placés au sommet de la tète , qui est un 
peu aplati ; leur orbite perce jusque dans la partie 
intérieure du palais, et y est environné d'un rang 
de très petites dents , semblables à celles qui tien- 
nent à l'os de la mâchoire; ces dents éublissent 
une très grande affinité entre les lézards* et les 
poissons , parmi lesquels plusieurs espèces ont 
aussi des dents au palais et au fond de la bouche; 
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le ventre a une teinte de "bleu enire-mélé de belles 
taches jaunes disposées irrégulièrement , et qui 
sont aussi répandues sur le reste du corps, sur 
ses pieds et jusque sur ses paupières ; quelques- 
unes de ces taches sont elles-mêmes parsemées de 
petits points noirs, et celles du dos se touchent 
souvent, et forment ainsi deux longues bandes 
jaunes j sa couleur cependant peut être sujette à 
varier , puisqu^on a trouvé dans les forêts maréca- 
geuses de r Allemagne quelques salamandres dont 
le dos étoit tout-à-fàit noir, et le ventre jaune. 
C'est dans cette variété qi/il faudra ranger la sala- 
mandre noire qui a été trouvée par M. Laurenti 
dans les Alpes, et qu'il a considérée comme une 
autre espèce. 

Cet animal n'a point de côtes , non plus que la 
grenouille, avec laquelle il a une grande ressem- 
blance par la forme de la partie antérieure de son 
corps. Lorsqu'on le touche, il se couvre d'une es- 
pèce de vernis transparent, et semblable à du lait 
qui suinte à travers plusieurs excroissances ou 
mamelons percés d'un grand nombre de petits 
trous; d'un autre côté il peut faire disparoître 
aussi subitement cette humidité de dessus sa peau. 
Cette espèce de Mt est très acre , et si on le met 
sur la langue, on sent, à la partie qui en a été hu- 
mectée, une douleur assez semblable à celle causée 
par une brûlure. Ce lait qui est considéré comme 
un dépilatoire excellent pour faire tombeij le poil 
et les cheveux, a quelque ressemblance avec celui 
que l'on obtient des plantes connues sous les noms 
de titymale et d'esula^ 
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La longueur ordinaire de la salamandre est de 
sept à huit pouces ; quelquefois cependant elle 
deyient beaucoup plus longue* On la trouve dans 
plusieurs parties de TAllemagne, de Tltalie et dé 
la France. Lorsqu'on l'écrase , ou qu'on la presse 
fortement, elle exhale une odeur désagréable qui 
lui est toute particulière. 

Les anciens , pour des raisons qu'il seroit diffi- 
cile d'expliquer, attribuoient à la salamandre la 
propriété de pouvoir vivre dans le feu; mais ce 
qui est plus extraordinaire, c'est que la même fa-- 
ble est insérée très en détail, et comme un fait 
très sérieux dans les Transactions Philosophie 
qiïes. M. le comte de Lacépede en a rendu le 
compte le plus exact ; voici ce qu'ail dit dans son 
Histoire Naturelle des quadrupèdes oi^ipares. 

« Tandis que les corps les plus durs ne peuvent 
échapper à la force de l'élément du feu, oi^ a voulu 
qu'un petit lézard, non seulement ne f&t pas con- 
sumé par les flammes, mais parvint même à les 
éteindre^ Et comme les fables agréables s'accrédi- 
tent aisément, l'on s'est empressé d'accueillir celte 
d'un petit animal si privilégié , si supérieur à l'a* 
gent le plus adtif de la nature , et qui devoit four- 
nir tant d'objets de comparaison à la poésie, tant 
d'emblèmes galants à l'amour, tant de brillantes 
devises à la valeur. Les anciens ont cru à cette 
propriété de la salamandre ; désirant que son ori- 
gine f&t aussi surprenante que sa puisisance , et 
voulant réaliser les fictions ingénieuses des poètes, 
ils ont écrit qu'elle devoit son existence au plus 
pur des éléments qui ne pouvoit la consumer , et 
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ils Tont aile fille du feu ^ en lui donnant; cepen- 
dant un corps de gbce. Les modernes ont adopté 
les £ables ridicules des anciens; et, comme on ne 
peut jamais s^arréter quand on a dépassé les bor- 
nes de la vraisemblance , oa est allé jusqu'à pen- 
ser que le feu le plus vicient pouvoit être éteint 
par la salamandre terrestre. Des charlatans ven<- 
doient ce petit lézard , qui , jeté daq$ le plus grand 
incendie, devoit , disoient-ils , en arrêter les pro^ 
grès. Il a £ei11u que des physicie^ç, que des ptiilo- 
^ophes prissent la peine de prourer par le fait ce 
que la raison seule auroit dû démontrer; et ce 
jï'est que lorsque les lumieires de U science ont 
été très répandues, qu'on a cessé de croire à la 
propriété de la salamandre. » 

La salamandre a encore été mise au nombre des 
reptiles venimeux ; mais de nombreuses expérien- 
jces ont prouvé que c'étoit une ei*reur. M. Mau- 
.pertuis, qui a examiné avec le plus grand soin la 
nature de ce lézard , pour découvrir quel peut être 
.ce prétendu venin , a aussi démontré p9r des ex- 
^périences que le feu agit sur lui de la même ma- 
jiiere que %ur les autres aniniaux. Il a remarqué 
.qu'à peine placé sur le feu, il se couvrit de gout- 
tes d'un fluide laiteux qui sortoit de tous les pores 
;de sa peau, et qui se durcissoit aussitôt. Il est inu- 
tile de dire que ce fluide n'est pas suffisamment 
abondant pour éteindre même le plus petit feu. 

Ces animaux vivent ordinairement à Ijombre 
des forêts , sur les hautes montagneS|Ou sur le bord 
des ruisseaux peu fréquentés , et on ne Les voit que 
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rarement, à moins que ce ne soit dans les temps 
pluvieux. EnhiTer, ils se tiennent cachés dans 
des trous, sous les racines des vieux arbres, dans 
des souferrain»ou dans les enfoncements xles mu* 
railles, où Uon en a quelquefois^ découvert plu« 
"sieurs réunis et entrelacées. On peut souvent les 
voir dans Teau, où ils peuvent vivra comme sur la 
terre. Les insectes, lès limaces , les escargots , etc. , 
forment leur principide nourriture ; leur marche 
est lente, et ils paroissent souvent se traîner avec 
beaucoup de peine sur la surface de la terre. lis 
appréhendent la chaleur du soleil ; leurs petits 
naissent vivants après être éclos de leurs œufs dans 
la matrice de la mère. Les femelles, dit-on, se re* 
tirent dans l'eau pour les mettre bas ; les petits 
ont d'abord; des espèces de nageoires des deux 
côtés du coû, qui leur tombent quand ils ontat- 
tekit^le terme de Icuv accroissement. Le nombre 
des petits d^une seule salamandre est quelquefois 
de trente à quarante; ils sont ordinairement tout 
Boirs., et n'ont* presque point de taches. 



LE LÉZARD A VERRUES. 

It est long de^six à sept pouces, et par-tout cou» 
vert, excepté sur le ventre, de petites verrues. Les 
•parties inférieures de son corps sont d'un jaune 
brillant , et pour la plupart , d'un brun foncé ta- 
cheté de noir : il est très -commun en Angleterre 
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OÙ il se tient dans Feau ou dans les lieux hu- 
mides; et quand il nage , sa queue, qui est aplatie 
perpendiculairement! lui tient lieu de rame. On 
le voit assez ordinairement ramper au fond de 
Feau ; de temps en temps il monte à la surface par 
un mouvement sinueux. 

Comme on ne les voit jamais en hiver, on croit 
que ces lézards se retirent, durant cette saison, 
dans des trous ou dans la vase , «t qu'ils y restent 
dans un état d'engourdissement; ils déposent leurs 
œufs vers la fin de mai ou au commencement de 
juin , en petites grappes composées de plusieurs 
globules d'un brun pale, jaunâtre, et enveloppées 
dans une espèce de glu; les larves ont des na- 
geoires des deux côtés de la poitrine, qui tombent 
quand l'animal a atteint sa grandeur naturelle. 

Ces animaux , ainsi que plusieurs autres reptiles , 
changent de peau à de certaines époques d& l'an- 
née: ce renouvellement se fait ordinairement de 
quinze jours en quinze jours, ou toutes les trois 
semaines. M. Baker , qui avoit conservé pendant 
plusieurs mois quelques-uns de ces lézards dans 
un grand vase rempli d'eau, observa qu'un ou 
deux jours avant cette mue ils avoient l'air d'être 
moins actifs que de coutume ; qu'ils ne faisoient 
point attention aux vers qu'on leur jetoit et 
qu'ils dévoroient pourtant avec avidité dans d'au- 
tres moments. 

*«La peau de cet animal, dit-il, paroissoit lâch^ 
sur quelques parties du corps , et ses couleurs n'é- 
toientpas si agréables qu'avant : il commence par 
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détacher la peau autour des mâchoires ; il la poussa 
doucement en arrière, tant sur la tête que des- 
sous , jusqu'à ce qu'il puisse glisser dehors une 
jambe après l'autre ; il s'efforce ensuite de pousser 
la peai^ derrière lui, aussi loin que ses jambes 
peuvent atteindre ; a*près quoi il est obligé de se 
frotter le corps contre le gravier, jusqu'à ce qu'il 
soit plus qu'à moitié dégagé de sa peau , ce qui 
semble lui donner un double dos qui recouvre 
la dernière moitié du corps et la queue de l'ani- 
mal ; puis il tourne sa tête vers sa queue , prenant 
la peau dans sa bouche , et appuyant dessus , à 
l'aide de ses pieds de devant, afin de la tenir plus 
fortement , il la tire en entier. En examinant cette 
dépouille, on trouva toujours que le dedans étoit 
tourné en dehors, et nous observâmes qu'elle 
n'étoit absolument point entamée, excepté près 
des mâchoires. Ces animaux ne jettent point, ainsi 
que quelques* serpents , la couverture des yeux 
avec leur peau , car il y a toujours deux trous rond* 
.aux endroits où étoient les yeux. 

« Cette opération dure quelquefois environ une 
demi-heure, et après qu'elle est terminée, le lé- 
zard paroît plein de vie et de force. Si la peau 
n'est pas retirée très promptement après qu'elle 
s'est détachée, le lézard l'avale le plus souvent 
tout entière, comme tout autre objet propre à sa 
nourriture. Quelquefois il commence à l'avaler 
par le côté de la tête, et le bout où est la queue 
se trouvant plein d'air et d'eau , semblable à une 
vessie soufflée, c^est une chose assez divertissante 
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que de voir la peiiie qu'il se donne pour la vuider , 
et la mettre en état de pouvoir pas«er par son 
gosier. » 

Le docteur Townson , qui avoit conservé -plu- 
sieurs de ces lézards dans un va$e , dans le dessein 
de faire des expériences sur tleur respiration, rap- 
porte qu'il les nourri^soit avec des vers; que si un 
ver étoit plongé doucement dans le vase , quelque 
tranquilles qu'ils se fussent tenus avant, ils com- 
xnençoient aussitôt à se battre, chacun d'eux atta^ 
quant son voisin, et le saisissant par la tête, par 
lès pieds ou par la queue. Il remarqua que cette 
querelle n'étoit pas pour la pôssesÂon du ver , car 
assez souvent il restoit pendant quelque t^aaps sans 
qu'ils parussent y faire attention , mais il sembloit 
que cette petite guerre avoit son origine dans une 
très grande finesse de leur odorat, qui, à l'instant 
même, les avertissoitf de la présence de l'objet des^ 
tiné à leur nourriture, et dans une* certaine di£^ 
culte qu'ils ont de distinguer les objets. 



LE LEZARD VERT. 

Lb lézard vert commim habiise également TEu- 
rope et l'Inde. Cette espèce est aussi très agile$ 
quand il Ëiit chaud , il se chauffe au soleil sur les 
rivages qu'il trouve à sec , ou sous de vieux ar- 
bres; mais , s'il s'apperçoit qu'on le regarde , il se 
retire promptement dans son trou. Sa nourriture, 
de même que celle de tous les autres lézards de 
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PAngleterre , consiste en insectes , et il est lui- 
même dérorë par les oiseaux de proie. Ces ani- 
maux sont tous d'un naturel très doux ; cependant 
leur extérieur frappe presque tous ceux qui les 
apperçoivent d'une sorte de dégoût , ce qui a oc- 
casionné dans l'histoire de ces animaux une grande 
obscurité. M, Pennant fait mention d'un lézard 
qui fat tué dans le comté de Worcester en 1714 > 
et qui avoît deux ^ds six pouces de long , et 
quatre de circonférence ; les picfds de devant 
étoient placés à hmt pouces de la tête , et les au-^ 
très à cinq pouces derrière ceux-ci ; ils avoient 
deux pouces de long , et leurs extrémités étoient 
divisées en quatre doigts, dont chacun étoit armé 
d'une griffe aiguë. Un autre lézard de la même 
espèce fut tué bientôt après dans le même comté; 
mais on ne sait pas si ces deux animaux avoient 
été importés , ou s'ils étoient originaires de l'An- 
gleterre. Cependant le premier cas est le plus pro- 
bable, puisque dans ce pays il est rare qu'ils ex- 
cédent six pouces. Cette espèce a une queue lon- 
gue et verticillée , des écailles tranchantes et un 
collier d'écaillés. 

Le lézard vert de la Caroline est ainsi dénommé 
à cause de sa couleur ; il est très petit , sa queue 
est deux fois aussi longue que son corps ; et la 
longueur entière de l'animal est d'un peu plus de 
cinq pouces. Il devient familier et même domes- 
tique dans ce pays , et n'est aucunement dangereux. 
Il joue sur les tables et aux croisées, et amuse par 
son adresse à prendre des mouches. Le froid le 
fait changer de couleur ; et dans ce climat incer- 
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tain y quand il se fait un changement dans un même 
jour , du chaud au froid , on le voit subitement 
passer du vert le plus éclatant à la couleur brune 
la plus triste. Ils deviennent la proie des chats , 
ainsi que des oiseaux de proie. Ils se montrent 
plus particulièrement en été ; et, à l'approche des 
temps froids, ils se retirent dans leurs retraites 
d'hiver , c'est-à-dire dans les creux et fentes des 
arbres , où ils restent dans un état d'engourdisse- 
ment. Il ari:ive fréquemment que la foible chaleur 
de quelques jours de soleil les ranime , et alors on 
les voit sortir de leurs retraites , et se montrer au- 
dehors ; mais quand tout-à-K^oup le temps toiurne 
au froid , ils deviennent si foibles qu'ils ne peu- 
vent plus retourner dans leur asile , et qu'ils 
périssent. 
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CHAPITRE IL 



Toad that under the cold stone 
Days and nights bas tliirtydoe 
Svircltcr*d Tenom sieeping got, 
BoU tbou first i' tb* charmed pot. 

Shàkmfsak. 



LE CRAPAUD. 

Cet animal, que Ton reconnoît facilement à son 
aspect livide et dégoûtant^ et à sa marche lente , 
est , quant à sa figure , à sa nature et à ses goûts , 
semblable à la grenouille. En Europe , sa grosseur 
est considérable , les plus petits individus de son 
espèce ayant six pouces de longueur. Ses yeux 
sont d'une beauté remarquable ; Tiris , qui est d'une 
brillante couleur d'or tirant sur le rouge , entoure 
une pupille noire; ce qui forme un contraste frap- 
pant avec le reste de son corps. 

Ces animaux sont en si grande quantité à Car- 
thagene , à Porto-Bello , en Amérique , que dans 
un temps de pluie , non seulement tous les ma- 
rais , mais encore les jardins , les cours des mai- 
sons et les rues en sont presque couvertes , el que 
plus d'un indigène croit que chaque goutte de 
pluie qui tombe se convertit en un crapaud. Si la 
pluie tombée pendant la nuit , lés crapauds aban- 
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donnent leurs trous y et en si grand nombre que 
Ton pourroit dire que ces animaux se touchent , 
et qu'ils couvrent toute la surface de la terre; 
dans ces moments là , il est impossible de sortir 
de la porte des maisons sans les fouler à ses pieds 
à chaque pas. 

Quand il est irrité , cet animal jette de plusieurs 
parties de son corps une espèce de fluide écu- 
meux , qui , dans nos climats , ne produit pas de 
symptôme plus dangereux qu'une l^ere iiiflam- 
mation causée par son âcreté. 

Lorsque les chiens saisissent des crapauds ^ 
ils paroissent éprouver un léger gonflemenjt à la 
gueule , qui est suivi d'une émission plus abon- 
dante de salive. Le fluide qae le crapaud jette , 
quand on le trouble , a été reconnu ne contenir 
'aucune qualité malfaisante ; il est en grande par- 
tie aqueux et renfermé dans un réservoir séparé , 
et l'animal ne parott le jeter dans un moment 
d'alarme que pour se Tendre plus léger , et pour 
pouvoir fuir plus vîte. C'est uniquement à cause 
de son aspect rebutant qu'on le regarde comme 
venimeux , qu'on le persécute et qu'on l'assomme 
dans tous les lieux on on le trouve. Le préjugé, 
que le crapaud est un animal dangereux, lui a fait 
attribuer par les gens superstitieux des vertus sur- 
naturelles ; et l'on assure que ceux qui prétendent 
exercer l'art de la magie en font usage dans leurs 
philtres. • 

La femelle du crapaud dépose â<m frai au com- 
inencement du printemps , en forme de chaînes 
de collier ou de cordons d'une glu transpaoente , 
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et lon^s de trois à quatre pieds , qui renferme une 
double rangée d'œufs. Ceux-ci ont Tapparence 
d'autant de petits globules noirs comme du jais, 
dans lesquelles sont renfermées les larves des pe- 
tits crapauds roulées sur elles-mêmes. Ils brisent 
cette enveloppe au bout d'environ quinze jours , 
et subissent alors une métamorphose semblable 
à celle des petites grenouilles. Ils ont atteint toute 
leur force au commencement de Tautomne , épo- 
que à laquelle on en voit des quatitités im- 
menses. 

Quelque singulier que cela nous paroisse, ces 
animaux peuvent être apprivoisés au point de 
se laisser prendre dans la main , et porter à Ten- 
tour d'une chambre pour attraper les mouches 
qui se posent sur les parois. Pennant reçut d'un 
de ses correspondants des détails curieux sur un 
crapaud domestique , qui mon toit souvent* les 
marches devant la porte de la maison d'un par- 
ticulier dans le Devonshire. En le nourrissant 
avec sotn , on étoit parvenu à le rendre si fami- 
lier , qu'il sortoit ordinairement de son trou tous 
les soirs aussitôt que la bougie étoit allumée , et 
r^ardoit autour de lui, comme s'il s'attendoit à 
être porté dans la maison où on lui donnoit tou- 
jours des insectes. 

Un animal qui, quoique généralement détesté, se 
rendoit si familier , devoit nécessairement exciter 
la curiosité de t<5iis ceux qui venoient à la mai- 
son ; il y eut même de jeunes dames qui étoient 
parvenues à surmonter cette horreur qui leur 
6. 3 



^Google 



ho CABINST DU NJJTURALtïTE. 

avoit été inspirée par leurs nourrices contre les 
crapauds , au point qu'elles do^iiroient le voir 
mangier. Il paroiiïsoit sur«tout aimer les vers qui 
sont dans la viande ^ et qu'on conservoit pour hii 
dans du son. Il les suivoit en marchant sur la ta- 
ble ; et quand il se vojoit tout près d'eux , il les 
regar^oit fixement et demeuroit immobile pen» 
dant quelques minutes , apparemment pour se pré- 
parer à leur porter un coup subit. Il sortoit sa la»» 
gue beaucoup hors de sa bouche , tiroit le yer à 
lui par la matière gluante qui couvre' son extré» 
mité , et l'avaloit en un clin-d'œil. Il fait cela avec 
d'autant plus de facilité que la racine de sa lan- 
gue est attachée sur le devant de sa bmrcbe , et 
que , quand elle est en repos , sa pointe est re- 
pliée dans le gosier. Après avoir été gardé au- 
delà de trente-six ans , il! fut à la fin tué par «m 
corbeau domestique , qui un jour l'ayant vu à 
l'enti'ée de son trou , l'en fit sortir, et le blessa si 
cruellement qu'il en périt. 

On a dit que toutes les fois qu'une ar^gnée et 
un crapaud se rencontrent , il s'élève toujours 
une forte querelle , dans laquelle, usant de toute 
son adresse et de sa dextérité , la première reiOe 
le plus souvent victorieuse. Cependant, qq^que 
vraisemblable que nous semble l'issue de oe com- 
bat entre les araignées et les ci-apauds des con* 
trées éloignées , il n'en est rien à l'égard des 
nôtres. 

On a découvert des crapauds vivfants dans des 
blocs de pierre , et dans la partie^ la plus solide 
des troncs d'arbres. M. Lecat observe que, pour 
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expliquer ce phénomène extraordinaire , des phi- 
losophes ont pensé qtte les œufs de ces animaux 
avoient , Içrs de la création du Monde , flotté sur 
la surface du chaos alors liquide , et avoient , par 
suite de la consolidation de la matière, été ainsi 
^ftfermés dans les rochers ; mais il combat cette 
€>pinioQ en &isant remarquer que la création d'un 
<Buf n'est pas suffisante, et que, p<>ur produire un 
animal vivant, â.devoit aussi écre couvé par la 
<jialeur du soleil. Il considère eiicore comme une 
«kose iroposisible , que ces arrimauix puissent être 
aussi anciens que les pierres , ou tes arbres dans 
lesquels ob les a découverts ; il pense que , dans 
ces eas, un œuf mùr peut é^re tombé par hasard 
dans qtielques petites cavités, dans lesquelles il 
fut préservé de la putxéfaFClion. il remarque que 
les œufs du crapaud , si on les enduit extérieure- 
ment d'un vernis , de manière à les garantir con- 
tre l'action de l'air , pau;vent être conservés pen- 
dant plusieurs années ; c'est pourquoi il croit 
qu'un œuf ainsi cg»nseE;vé dans le centre d'un bloc 
deîpxefre peut rêti^ûr toute sa fécondité pendant 
dbft millier dlannées; et 11 en conclut que l'œuf 
peut bien être aussi ancien , mais non pas l'ani- 
flial. %i nous coasidénHis cependant la solidité des 
tfiybataiices dans lesquelles on a trouvé ces cra- 
pauds vivants , Bmsi que cela e^ prouvé par les 
au»erit>éft le# fAus awihentiques , nous pouvons 
-aous^emander on. peuvent donc être ces cavités 
<iui'4)onchii9mt daps le châtre d'un roc vif , et 
dbois lequel &m suppose qu'un œuf n»Ar aura pu 
iKMttber? ^ 
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LE PIPA. 

CsT animal, qui au premier aspect semble ex- 
trêmement hideux et difforme^ est beaucoup plus 
gros que le crapaud commun ; son corps est aplati, 
et sa tête à-peu-près triangulaire. Sa bouche est 

• très grande , et garnie aux angles d'une espèce de 
membrane. Les pieds de derant ont quatre doigts 
longs et mincies , dojit chacun a quatre subdiTt- 
sions à son extrémité ; et si on examine celles-ci 
à Taide du microscope , on découvre qu'elles sont 
encore toutes fendues de la même manière. Les 
pieds de derrière ont cinq doigts réunis par une 

.membrane. 

Le pipa est originaire de Surinam ; et d'après 

, la relation de Ferman , il ne peut se reproduire 
qu'une fois. Le nombre des petits qui naissent 
4'une femelle, qu'il a observée , étoit de soixante- 
quinze ; ils étoient tous pariails le cinquième jour 
après leur naissance. Dans la manière de produire 
ses petits , cet animal nous présente une bien sin- 

. guliere déviation du cours ordinaire de la nature , 
et beaucoup d'analogie avec les sarigues; Sur le dos 
de la fem^e on voit de certaines cavités , assez 
semblables aux alvéoles d'une ru^he; elles smit de 
forme circulaire d'environ six; lignes de profim- 

- deur , et décrois de diamètre ; ces cavitfâs soot dis- 

: posées sans ordre , et assez près les unes des au- 
tres. A une certaine époque de la couvée, des isfivés 
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on trouve dans chacune de oes alvéoles un petit 
crapaud , qui ressemble sous tous les rapports au 
vieux ; mais on n'a pas encore pu s'assurer de la 
manière dont il y trouve sa subsistance : car il 
n'est point fixé au vieux. Mais il peut en être tiré 
cqmide.s'il étoit tlans un étui, et ensuite y être 
remis sans aucun danger. 

M. Ferman , qui a décrit cet animal , déclare 
lui-même avoir été témoin oculaire de la manière- 
dont il est reproduit. Les œufs sont engendrés 
dans la femelle, qui, lorsqu'ils ont atteint leur de* 
gré suffisant de maturité, les dépose sur la terre f 
le mâle les ramasse et les place avec grand soin 
sur le dos de la femelle , où après la fécondation 
ils sont pressés dans les cellules qui sont alors ou- 
vertes pour les recevoir , et qui se referment en- 
suite. Ils restent, dans les cellules jusqu'au mo- 
ment de leur seconde naissance , qui a lieu au bout 
d'environ trois mois, où les petits sortent du 
dos de leur mère complètement formés. Pendant 
ce temps de retraite ils passent à l'état de larve 
propre à ce genre , et ne jettent la dépouille dans 
laquelle ils sont renfermés qu'au moment où ils 
sortent de l'alvéole. La chair du pipa , d'après le 
récit de madame MériîEin , est très estimée par les 
nègres de Surinam ; et comme ils n'«n sont jamais 
incommodés , on ne, peut en conséquence le con* 
sidérer comme un aliment-mal-^ain. 
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LA GRENOUILLE. 

La couleur de la grenouille cmûmtmé eêî tyritti 
olive; le dos est parsemé de tfeiehê^ iiétrâtf^s} ai^ 
dessouit de chaque œil il y k ixtie ftioUclie , ou 
marque , qui s'étend jusqu^à Id naissàhcé des ^ieds 
de derant f son ddiors est agréable , et ses fo^nlei ^ 
dons leut" ensemble^ fte manquent pas d*ëygaiit;e? 
son corps n'est point couver d'ë(?*illes ^ H esl tout- 
ènhit nu ; elle a un sternum, ou os de poitritte ^ 
mais point de «ôte», ni de queue ; làcônformàfiôti 
de ses membres est propre à faciliter ses ihouye-" 
ments ; elle a quatre pieds 5 eeux de deifriére sont 
plus longs que ceux de deVàttt, et palmés; ce quî 
lui donne la faculté de se môuvdif daï^s l^eatiy ùk 
elle se retire pour s'y défendre déd «èhrfleuri de 
Tété et de la rigueur de rhivéTi P^dâht cette der- 
nière saison, et jusqu'au rétcfnr du ptinléte^s, 
elle reste dans un état d'engourdi^setnetit , queU 
quefois plongée profondémeilt dans la tafse , au 
fond des eaux stagnantes , ou flafls les trôtis qu'elle 
trouve au-dessous de leurs bords. 

La manière de respira de ces animaux 4 et qtii 
leur est commune avec plusieurs autres replHé*^ 
est extrêmement curieuse : le» organes destinés à 
cet usage ne sont placés ni dans le ventre, ni dans 
les poumons , mais dans la bouche ; derrière la 
racine de la langue est la petite fente qui ouvre la 
trachée artère; et sur le front sont deux narines , 
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à trarers lesquelles la grenouille aspire toujours 
Tair, c^r elle n'ouvre jamais la bouche pour res* 
pirer. Il est vrai que, pendant qu'elle respire, les 
mâchoires demeurent entièrement fermées dans 
la lainure l'une de l'autre ; car si la bouche restoit 
ouverte , elle ne pourroit pas du tout respirer , et 
on ne Jtarderoit paA à la voir se débattre pour y 
parvenir. Si on l'observe avec soin , on pourra s'qp» 
percevoir de la fréquente dilatation et contraction 
de l'espèce de vessie que la peau forme sur la ma* 
choire inférieure. D'après cela, il paroitroit, au 
premier coup d'œil , que cet animal vit d'une seule 
aspiration d'air qu'il pousse alternativement en 
avant et en arrière, à travers sa bouche et ses pou* 
mons; mais à chaque mouvement de la mâchoire 
correspond an tournoiement dans les narines. 
C'est pourquoi sa bouche semble former une es- 
^ce de soufflet, dont les narines sont les sonpa«- 
pes , et les muscles des mâchoires les ressorts. Par 
le mouvement des narines, l'air est introduit dans 
la bouche , produit la dilatation du ventricule , et 
s'échappe à travers la fente placée derrière la lan- 
gue, dans les poumons; un léget mouvement se 
fait apperoevoir dans les flancs de la grenouille , 
et enfin les muscles de l'abdomen expulsent i'air > 
bientôt après, une seconde aspiration a lieu dans 
les narines, «t produit les mêmes effets. Il paroît 
donc que les poumons se remplissent par le jeu 
des mâchoires , ou , en d'autres ^termes , que les 
grenouilles avalent l'àir de la même manière que 
nous avalons les aliments. 

Ces animaux sont ovipares , et leur frai, qu'ils 
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déposent ordinairemeiH dans le mois de mars , 
consiste en un amas d'œuCs remplis de gélatine , 
transparents , et de forme sphérique ; leur nombre 
est de six cents à mille. Au milieu de chacun de 
ces œufs est l'embryon ou la larve de la petite gre- 
nouille, roulée en forme d'une globule noire, et 
qui n'a point de pieds , mais une queue , au moyen 
dQ laquelle il peut nager. Ce n'est qu'au bout d'un 
mois ou de cinq semaines , selon la chaleur de la 
saison , que les larves , ou petites grenouilles , vien- 
nent à éclore. Ces petits animaux ont une espèce 
de suçoir au-dessous de la mâchoire inférieure, à 
l'aide duquel ils se tiennent attachés à la surface 
inférieure des plantes aquatiques. 

On a observé que leurs organes intérieurs dif- 
férent/ sous plusieurs rapports^ de ceux des gre- 
nouilles adultes ^ les intestins , particulièrement, 
sont ployés à plat, en forme de spirale , et ressem- 
blent assez à un cable en miniature. 

Quand ils sont parvenus à la sixième semaine , 
les pieds de derrière commencent à percer , et en- 
viron quinze jours après on voit paroître ceux 
de devant; dans cet état ils ressemblent beaucoup 
aux lézards. Peu de temps après ils prennent leur 
forme parfaite , et ce n'est qu'alors qu'ils vont à 
terre. On les voit errer sur les bords des eaux en 
si grande quantité, que l'on seroit tenté de croire, 
avec le vulgaire, que ces animaux sont tombés des 
nuages dans ung averse. 

M. Ray, dans ses Merveilles de la création, 
rapporte qu'étant allé* un soir se promener achevai 
dans le comté de Berkshire , il fut extrêmement sur- 
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pris d'appercevoir une immense multitude de gre- 
nouilles qui trayersoient la route : en y regardant 
de plus près , il trouva qu'il n'y avoit pas moins, 
de deux ou trois acres de terre qui étoient presque 
entièrement couverts da.ces ayimaux; ils mar- . 
choient tous dans la mémedirection, vers quel- ^ 
ques buissons et fossés qui étoient devant eux. En 
suivant leurs traces, il trouva qu'ils venoient d'un 
grand étang qui , dans le temps du frai , abondoit 
tellement en grenouilles, que leur coassement se 
fiaisoit souvent entendre à une grande distance : 
il en conclut qu'au lieu de tomber du ciel , celles-ci 
avoient été engendrées dans cet étang , et qu'elles 
s^étoient déterminées à se mettre en route , à la 
faveur d'une averse , à l'effet de chercher , ou leur 
nourriture , ou de nouvelles demeures. 
- Aus^tôt que les petits sont parvenus à leur en- 
tier développeâient) ils changent leur nourriture 
•végétale contre de. petits limaçons , des vers et des 
insectes ; la structure de leur langue est très pro- 
pre à saisir et à retenir ces animaux : la racine est 
attachée sur le devant de la bouche, de sorte que, 
lorsqu'elle n'agit pas , sa pointe est repliée vers le 
gosier. C'est cette conformation qui lui donne le 
moyen de la lancer très loin , et avec beaucoup 
d'agilité hors de la bouche , lorsqu'il veut se sai* 
sir de quelque objet : la proie reste fixée à son 
extrémité large , dentelée et gluante ; ils l'avalent 
si vite , que l'œil péiit à peine suivre ce mouye:- 
meht; mais, lorsqucla grenouille est engagée avec 
un petit serpent ou un gros ver ,^ il ^'est rien au 
inonde de plus gauche et de plus comique qu'elle j 

3. 
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car la nature semble avoir tiïis uti terme à la -vora- 
ciié de ces animaux , en leur refu^nt Vadrm^e 
A^cessaire pou*' saisir utte grande J)rcrie. Im doe-^ 
teur Townson avoit une grosse grenouille 5 <}tii^ 
un jour^ âvalâ en. sa présence lift y^ de Itt gto^ 
sent de k mtiift, qui, eh se débattant^ tfesiortdt 
plusieurs fois à tnôilië hoH de sa bouche: quand 
elle l'eut entièreifeieTlt avalé 5 ùti vojroit très bien 
les contorsions qu'il fàîsoit datts le corps flasque 
' de la greno!iiil6. 
' Il y a une grande quantité de ces reptiles dans 
les parues de l'Amérique qui èrtvironhent la baie 
d'ttudsoh , jusqu'au Sôîjtantie'-ûtiietnt^ d^rë de la- 
titude septentrionale , oh ils frëqu«toteftt léB botds 
des lacs ^ des étangs ^ des rivières , etc. ; tnab à l'ap- 
proche de l'hiver ils se tapissent sotts la mousse , 
è tme distance <îOftSidéràble del'eatt) et y idemeu- 
i«nt dans Uft état de éottgélatiott jusqu'au retour 
du printemps. M. Htiarne eh a souvent vn enle- 
Ter avec la moussé ^ qui étoient gelés et durs 
comme dets glaçons. Dans cet état de congélation, 
leurs pieds se cassent aussi aisément qu'un tuyau 
de pipe, 'Sauf qu'ils s'en ressentent; mais, sî on les 
enveloppe dans tme peau chaude^ et qu'on les 
^kpose ensuite à un feu lent , ils reviennent bien- 
tôt à la vie, et quoique mutilés, ils recouvrent 
toute teur iwîtivité ordinaii-^ç cependant, si on 
les expose à uhe seconde gelée , ils périssent in&il- 
liblfemént. 

Ces auimau* chafigènt de peau à de cert^aittes 
époques ; ils pârvietinent à leur perfection dans 
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l'espace de cinq ans, et l'on a estimé qu'ils pou* 
Yoimt TÎvre jusqu'à douze ou quinze ans ; leur 
Toix est rauque çt désagréable , ce qui feit qu'on 
leur a donné le surnom burlesque de rossignols 
de Hollande. Leur vie est si tenace qu'on les a 
TUS survivre , pendant plusieurs heures , à la perte 
même de la tête. On mange quelquefois les pieds 
de derrière de la grenouille commune ; et les pieds 
de devant avec le foie entrent assez souvent dans 
l'assaisonnement des soupes , sur le continent de 
l'Europe. 

Cependant la grenouille comestible est beau- 
coup plus grosse que la commune ; elle est pliis 
recherchée pour la nourriture , étant plus blanche , 
et en même temps plus agréable au palais : sa cou^ 
leur est vert olive i, bigarrée sur le dos de taches 
noires, et ses pieds ont des raies transversales de 
la même couleur ; à partir de la pointe du museau , 
trois raies bien distinctes, d'un jaune pile , s'éten- 
dent jusqu'à l'extrémité du corps; celle du milieu 
est léger ement déprimée , et les deux autres sont 
un peu élevées; le dessous est d'un blanc pâle, 
Buanoé de vert, et marqtté de taches brunes irré*» 
gulîeres. Quelques-uns lui ont donné le nom de 
grenouillé yerte. Elle est peu commune en An- 
gleterre^ mais on la trouve en grande quantité en 
Italie Y en France et en Allemagne. 

Cette espèce dépose son frai rarement avant le 
mois de juin. Pendant cette saisop, om assure que 
le mâle coasse si fort et si haut qu'il se feit en- 
tendre à une grande distance. Dansquekjc^s en- 
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droits, oii ces grenouilles sont en grand nombre, 
leur coassement deyient insupportaUe aux per- 
sonnes qui n'y sont pas accoutumées ; les 'pelotes 
de son frai sont plus petites que celles de la gre- 
nouille commune , et les jeunes sont beaucoup 
plus longs quand ils ont subi leur métamorphose ; 
ce qui arrive rarement avant le mois de novembre. 
Elles parviennent à leur état complet au bout 
d'environ quatre ans, et leur vie s'étend à seize 
et dix-sept ans ; elles sont excessivement voraces, 
et dévorent souvent les petits oiseaux, et même 
les sopris , qu'elles avalent en entier conuiie les 
limaces , lés vers , etc. 

Les grenouilles comestibles sont transportées 
de la campagfie à Vienne , par trente et quarante 
mille à-la-foîs ^ elles sont vendues à des n^archands 
en gros, qui les déposent dans des réservoirs creu-^ 
ses en terre, à quatre ou cinq pieds de pro«> 
fondeur, et recouverts de planobes, et durant le$ 
grands froids , de paille. iSans ces lieux , les gre-r 
nouilles ne sont jamais entièrement engourdies , 
mên^ dans les froids les plus rigoureux! Quand 
on les met sur le dos,* elles s'apperçoivent de ce 
changement d'exposition , et conservent assez dte 
force pour se retourner : elles s'entassent les unes 
sur les autres par ua instinct fiaturel , et , par ce 
moyen , elles empêchent l'évaporation de l'humi- 
dité qui leur est si nécessaire, puisqu'on ne leur 
donn^ jamais df l'eau. En 1793 , il n'y avoit à 
Vienne, que trois gros marchands de grenouilles 
guÂ en i;ournissoi0nt la plupart des revendeurs^ ^ 
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laissoient à ceux-ci le soin de les préparer pour 
la cuisine; et comme leur saison de frayer arrive 
si tard dans Tannée , il est probable que celles que 
Ton apporte au marché avant le mois de juin , 
soit plutôt de* Tespece commune, et quelquefois 
même des crapauds. 

La grenouille , connue sous le nom de grenouille, 
mugissante^ est également bonne à manger , ayant 
autant de chair sur elle qu'un jeune poulet ; elle 
a souvent un pied et demi et au-delà de long , à 
partir du museau jusqu'à ses piedb de derrière : 
sa couleur est olive foncé ou brun , marquée d'un 
grand nombre de taches noires , plus claires en 

* dessous du corps que sur le dos \ les membranes 
externes des oreilles sont grandes , rondes, el d'un 
rouge tirant sur le bri^n , avec un bord Jaunâtre* 
Cette espèce habite principalement l'intérieur de 
l'Amérique, où l'on dit qu'elles se tiennent deux 
à deux dans les sources et les ruisseaux.. Mai3 

• Kalm rapporte qu'elles ne fréquentent que les 
étangs et les marais. Dans la Virginie elles sont en 
3i grande abondance , qu'il n'y a guère de source 
dans laquelle il n'y en ait pas une couple : les ha-f 
bitants, qui les respectent comme les génies pro- 
tecteurs des fontaines , croient qu'elles en purifient 
l'eau; les femmes cependant ne les aiment point ^ 
parce qu'elles détruisent les canetons et les oisons ; 
quelquefois elles emportent même les poulets qui 
s'avancent trop près des étangs. 

Lorsqu!on les surprend subitement , elles gar 
gnent , d'un saut ou deux , leur trou , au foijd 
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auquel elles sont dans U plus gnmde sûreté : une 
^enouiM^ adulte ^ de ee genre ^ pe^t sauver à une 
di5?&{AH:e de dix k onfcô pieds^ cKaliti rapporte , de 
run« de ces grenouilles , le UniÉ stiiyMit i . 

<cLes natui^k de l^Ainëriqucf sotit renoBiihés^ ^t 
poui;,être d'excellents coureur^ ,ôftf Ui» sont pr^ i 
que capables de suivre lé kietlléii? chevat lancéau.i^ 
plus grand galop. En voidaft t dope essayer aved\ 
quelle vitesse la gftehôuiUé mugissante salke ^ quel 
quesStrédois firent un pari avec un. jèunîë Indien^ l 
et le dëficrennie devancer à la coijrsë uhe de ce^ 
grenouilles, quîaurott surlurune avance de deux 
sauts. Ils en portèrent une qu'ils avoient prisé 
dans un ëtaftg, au milieu d'une prairie ^ et lui* 
brûlèrent la queue. Le feu, et l'Indien qui s'ef- 

^ii»rcoit delà devancer à là (course , firent ensemble 
uti tel efFet sur cet animal', qu'on lui vit faire ses 
longs sauts, à travers laprairiie, aussi rapidement 
qu'il lui étoit possible ; le bruit que l'Indien fai*- 
soit èn.la poursuivaint de toutes ^es forces^, effrajoit * 
la pauvre bête, et lui faisoit craindre d'être tor«* 

. turee une iseconde f<jis avéfc le feu ; c'est jpoiirqttoi 
elle redoubla ses efforts , et regagna iainsîTëtatig ^ 
dontle bord avoit ëté dësigue poûirbiit, iavant 
que l'Indien eut pu ^atte^nd^e^» - 

Cet animal est appelé grenouille mugissante^ 
à cause de son coassement que l'on dk nessem* 
bler beaitcoup au mugissement désagréable du 
taureau ; et quand , pendant le calme de la miit , 
plusieurs d'entre elles se mettent à coasser en- 
semble, on peut les entendre à la dbtance de plus 
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d'une demi «-lieue. C'est précisément pendant la 
nuit , et à des intenralles marqués > qu'elles coal- 
aent. Pendant ce temps elles se tiennent cachées ^ 
soit dans l'herbe ou dans les jonos^ ou bien elles 
sont dans l'eau ^ et élèvent la tête au**des0us de sa 
surface. 

Kalm raconte que ^ « se promenant un jour à 
€^val) il lén entendit une coasser devant lui, et 
qu'il çroyoit l|u« c'étoit le mugissement de quel- 
que taureau caché près de lui dans les broussail- 
les; ceB cris étoîem «n efifel plus effrayants que 
t)eu!c d'uti taureau : cependant il les trouva trop 
fbf ts pour imaginer qu'ils provenoient d'un animal 
aussi petit que Véwt Une grenouille , et ne se croyoit 
plus en sAreté : l»ai^ il fut détrompé pe«i de mo^ 
Inenis après ^ par une société ^Suédms auxquels 
il fit paH; de èes eraitM^. » 

Il y a peu d'âUuées , quelques grenouilles de 
veim espèce furent apportées vivantes en Angle- 
terre : elles demeurèrent dans un état d'engour- 
dissement ijottfe la vase pendant l'hiver, et ne com- 
lAoetH^re^t k mugir qu'au retour du printemps. 

La reinette hùbit^ l'Amérique, la France, l'Al- 
lema;g[iie et l'ItsAte , ainsi que plusieurs autres con- 
trées de l'Europe, mais il ne s'en trouve pas en 
Augleterre. EHe est petite, et d'une forme svelte 
et élégante; le do^est vert, le ventre blanchâtre, 
et marqué de petits grains ; la partie inférieure des 
tnembres est rougeâtre , j$t des deux côtés du corps 
il y a une raie longitudinale noirâtre, <^ d'un violet 
fcncé; le corps est lisse par-dessus, et les pieds* de 
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derrière sont très longs et minces; à rextrémité 
de chaque doigt est un organe charnu et concaio^ 
qui diffère peu de la bouche d'une sangsue, au 
moyen duquel Tanimal est en état de se fixer suc 
la surface des objets les plus polis. 

Cet animal, pendant l'été, se tient principale- 
ment sur les plus hautes branches des arbres , où 
il erre à travers le feuillage à la quête des insectes; 
il les prend avec une grande dextérité , en s'appro- 
chant d'eux tout doucement , comme un chat s'ap- 
proche d'une souris, jusqu'à une certaine distance, 
d'où il s'élance sur eux subitement , en sautant 
quelquefois à un pied de haut. Il se suspend par 
les pieds ou par l'abdomen à l'envers des feuilles , 
et demeure ainsi caché dans l'épaisseur du feuil- 
lage ; la peau de l'abdomen est couverte de petits 
grains glanduleux , conformés de manière à per- 
mettre à l'animal de se fixer , par cette partie aussi 
bien que par les extrémités de ses pieds , aux feoilr 
les , et même contre une glace. 

Vers la fin de l'automne la reinette se retire 
dans l'eau , et elle y demeure cachée dans un état 
d'engourdissement, au milieu de la vase, ou sous 
les bords des rivières, jusqu'à la renaissance du 
printemps, où elle sort, ainsi que tous les ani- 
maux de ce genre, pour déposer son frai sur les 
eaux. A cette époque le mâle enfle le gosier d'une 
manière surprenante ^ de sorte qu'il forme une 
grande boule sous la tête ; il fait aussi entendre 
un coassement très fort et très aigu, qui peut être 
entendu à une très grande distance. Les petits se 
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développent entièrement vers le commencement 
d'août , et bientôt après ils commencent à grimper 
sur les arbres les plus voisins. Dans cette saisdn ils 
se font sur-tout entendre le soir quand il va pleu- 
voir. C'est pourvoi si on les conserve dans un bo- 
cal j dans un appartement y et qu'on les nourrisse 
avec soin , ils tiendront lieu de baromètre , en prédi- 
sant d'une manière sûre les changements de temps. 

Un chirurgien allemand en conserva une près 
de huit ans ; il l'avoit mise dans un bocal recou- 
vert d'un filet ; en été il la nourrissoit avec des 
mouches ; mais en hiver il paroît qu'elle ne man- 
geoit rien du tout, excepté quelques insectes qui 
étoient dans l'herbe,, et le foin gâté qu'on lui 
donna. Pendant cette saison elle étoit très niaigre 
et exténuée; mais aussitôt que l'été suivant rame- 
noit les mouches , elle reprenoit son embonpoint. 
Mais au huitième hiver elle mourut , à ce qu'on 
suppose , par un défaut absolu d'insectes. 

Le docteur Townson avoit également des rei- 
nettes sur une croisée où étoit placé un vase 
rempli d'eau : elles s'apprivoisèrent bientôt , et il 
donna à deux d'entre elles , qu'il avoit conservées 
pendant très long temps , et qui étoient ses favo- 
rites , les noms de damon et de musidora. Le soir 
elles manquoient rarement d'entrer dans l'eau, à 
moins qu'elle ne ft\t froide ; dans ce cas elles n'y 
plongeoient point pendanfplusieurs jours. Si alors 
on laissoit tomber quelques gouttes sur le bord 
du vase, elles s'y fixoient fortement^ L'absorption 
qui se faisoit alors à travers la peau les rendit, de 
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flasques qu'elles étoient, rondes et potelées. Il en 
pesa une qui n'di^oit pas été dans l'eau toute une 
nuit*, et la plongea ensuite ; une demi-héute après 
elle en sortit/ et lorsqu'il la pesa de nouveau, il 
trouva que son poids avoît augtnenté cte moitié. 
D'autres expériences lui firent voir que ces ani- 
maux se remplissoient souvent de tant d'eau, 
qu'ils pesoient le double, et que cette absorption 
se faisoit uniquement à travers la peau du ventre. 
Ils absorboient aussi l'eau du papier brouillard 
moaiillé. Quelquefois ils rejettent l'eau hoi's du 
corps avec beaucoup de force , en des quantités 
du quart et au-delà de leur poids. En automne , 
le docteur fit une grande provision de mouchée 
pour sa grenouille favotîte , sa musidora : quand il 
en posoit quelques-unes devant elle , elle n'avoît 
pas l'air d'y prendre garde $ mais aussitôt qu'il en fini» 
Soit mouvoir avec son haleine, elle s'élançoit dessiis^ 
et les avaloit. Un jour que les mouches étoient 
trop rares, il coupa de la chair de tortue en petits 
morceaux , et les agitoit de la même manière ; elle 
les saisit, mais un instant après elle les rejeta de 
dessus sa langue. Une fois qu'il se fut rendu fa- 
milier avec elle, elle venoit prendre dans ses 
doigts les mouches tant mortes que vivantes qu'il 
lui ofFroit. 

Les grenouilles sautôgt après l'ombre mouvante 
dès petits objets ; et à l'instar des crapauds , elles 
se familiarisent au point de s'asseoir sur la main, 
et de se laisser ainsi promener le long des paroiâ 
d'une chahibre pour prendre les mouches qui s'y 
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ftennent. On a même vu les reinettes manger de 
petites abeilles , mais tonjôufs avec peiire f car elles 
lés rejettent lé pltté souvent, parce que les aiguil**» 
lotis et les poils de œs insectes les incommodent; 
cepemlatit) après plusîem*s easais , ils se couvrent 
de la matière gluatite qui sainte de la l&ngne de i* 
reinette , et passent enfin dans son gosier. 

L*un des officiers du capitaine Stedman, qui se 
trouvoit dans un canot sur une des rivières de la 
province Surinam , fut de là témoin d'un combat 
qui eut lieu entre une reinette et un serpent, 
sur la cime d'un palétuvier. Au moment où il 
les apperçut , la tête et les épaules de la reinette 
étoient déjà entre les mâchoires du serpent , qui 
étoit à-peu-près grand comme un fourgon de cui- 
sine. Il avoit entortillé sa queue autour d'une forte 
branche de l'arbre, tandis que la reinette, qui 
étoit à-peu-près de la grosseur d'un poing , se te- 
noit par ses pieds de derrière à une petite bran- 
che. Dans cette attitude ils combattoient l'un pour 
sa vie, l'autre pour son dîner, et formoient ainsi 
une bande droite entre les deux branches , en se 
tenant pendant quelque temps comme immobiles, 
et sans se débattre. Il y avoit encore à espérer 
pour la pauvre grenouille , que ses efforts la tire- 
roient de ce mauvais pas; mais elle succomba : les 
mâchoires élastiques du serpent s'étendant tou- 
jours davantage, le corps et les pieds de devant 
de la reinette passèrent bientôt dans sa gueide ; 
ensuite on ne vit plus que les pieds de derrière , 
jusqu'à ce qu'enfin ceux-ci furent dégagés par^ le 
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serpent, de la branche à laquelle ils tenoient, et 
qu'il Tavala en entier. La grenouille forma dans 
son canal alimentaire une tumeur au moins six 
fois aussi grosse que le corps du serpent, dont les 
mâchoires et le gosier se contractèrent aussitôt, 
et reprirent leur forme naturelle* ' 
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CHAPITRE III. 

In Arcady, gi^ive auihors write 
Tbere IîtM a serpent, tlie delight 

Of an ingeiraous child ; 
Prond of is kindness, the braTe boy 
Fed and oaress'd it witha joy 

HeroicaUj mild. 



Jlhe Psylli were an Àfrio clan 
Of wondVous power possest ; 

Fierce snakes , of enmity to man 
They con'd with case dWett. 



Hatlsy. 



Ibid. 



LE SERPENT COMMUN, 
ou LE SERPENT'A COLLIER. 

Nous parlerons maintenant de la seconde classe 
des animaux amphibies , des serpents , d'après la 
classification de linnée. On^en compte deux cent 
trente espèces , dont quarante seulement sont con- 
nues pour être yenimeu3es ; celles-ci différent dés 
serpents non dangereux, en ce qu'elles qqt de 
chaque côté de la tête une longue rangée de 
crochets en forme de tubes , devinés à conduire 
le venin de son réservoir dans les plaies qu'elles 
iotA .ave<? leurs dents. Leur principal caractère 
distinctif est qu'elles n'ont que deux rangs de 
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dents véritables, c'est-à-dire qui ne servent •^as 
de conducteur au venin à la mâchoire supérieure, 
tandis que tous les autres en ont quatre. 

Les psylles des anciens étoient &meux par le 
talent qu'on leur attribuoit de charmer et de dé- 
truire les serpents ; et Gasaubon rapporte qu'il a 
connu un homme qui avoit le pouvoir de rassem- 
bler autour de lui une centaiile Ae serpents, et 
de les attirer dans le feu; que, dans le cas où 
quelque gros serpent refusoit de lui obéir, il se 
contentoit de recommencer le charme pour le 
faire avancer aussitôt, et -se soumettre à la fureur 
des flammes. 

Une description des plus remarqitab^s dans 
l'une et l'autre classe, c'est-à-dire des serpents ve- 
nimeux , et de ceux qui ne le sont pas , mêlée de 
citations et d'anecdotes , tirées des meilleurs au<* 
teurs , et enrichie dç quelques estampes , sera 
l'objet de ce ehapit^. - . 

Gomme le serpent à collier est le plus com- 
mun, il doit être mis en tête. Ge serpent est le 
plus- grand qu'on connoisse en fVaoceeten An- 
gleterre, sa longueur excédatif 'quèilquirfbis (juatre 
pieds. Son cou est i^tréel, ^-le milieu du co^ps 
gros ; le dos et les côtés sogii couverts ^ petites 
-écailles, et le ventre de plaques transversâfles , 
^étroites et ohlongues; la couleur du dos et des 
côtés est d'un brun foncé ; depuis la tête jusqu'à 
la queue, il y a au milieu du dos deux rangs de 
petites taches noires ; les plaques du ventre - sont 
zioit^àtres ,* lék écailles des côtés sont d^im Manc 
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tirant sur le bleu. Les denu sont petites et ferre* 
tées; eUes sont disposées sur deux rangs dans 
chaque mâchoire. L^espece entière est parfaite* 
ment paisible. Ils se retirent dans les tas de 
fumier, et jKirmi les buissons, dans des lieux hu« 
mides, d'où ils s'écartent rarement, excepté au 
milieu du jour en été, pour se chauffer au soleil» 
Si on les attaque, ils cherchent d'abord à s'é* 
chapper ; mais si on les poursuit trop vivement , 
ils commencent à sîfiier, et à se mettre dans une 
attitude menaçante, quoiqu^ib ne puissent faire 
aucun mal. • - • 

En hiver ces serpents se cachent dans des trous , 
et y attendent dans un état d'engourdissement le 
retour dn printemps , époque à laquelle ils chani» 
gent de peau, il parok qu'ils la renouvellent en** 
core en automne. Vers la mi<>septembre , M. Wkite 
tr^iva danstm champ, près d'une luûe, k dé- 
pouille d'un grand serpent , qui lui sembla n'avoir 
été jetée que depuis peu. Cette dépouille lui pa- 
rut avoir été tournée à l'envers ,.et tirée en ;ar* 
riare , comme un bas ^u un ga»t dé femme. Non 
•seulemeiit la peau étcût entière, mais meraie cou*» . 
irerte de ses écaiHes , à partir dç Tendroli oorres* 
pondant aun yeux,^dont tes ouverture ra^aek^ 
' Uoient à une pAÎre <le kmettes, hd reptile s'étoit 
j^ «embarrassé lui»niéaie dans les herbes ; de isorte 
vj £p» le frotteniept leontre les feuilles et les tiges 
m P^'^^^** avoir donné cette forme à s^ dépouille. 
l Les femseitss d4po6ent leurs csuSs dajis des trous 
iofiC* '^c^sés au midi, aupvès des «e^ux stagnantes; 
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mais plus communément dans les tas de fumier , 
en forme déchaîne et au nombre de douze à vingt. 
Ils sont environ de la grosseur des œufs du cor* 
beau , blanchâtres et couverts d'une membrane 
semblable à du parchemin. Les petits du serpent 
sont roulés en spirale au milieu de la partie fluide 
qui ressemble au blanc d'un œuf de poule ; ils 
n'éclosent qu'au printemps suivant. 

La saison la plus précoce à laquelle les serpents 
commencent à se montrer est le mois de mars; et 
jusqu'à la ml*mai on les trouve en grand nombre 
sur les bocds des eaux qui sont exposés au soleil, 
et dans des mares. Mais depuis le mois de mai on 
n'en voit plus beaucoup , vraisemblablement à 
cause de la grande chaleur de l'été. Ils se nourris- 
sait de grenouilles , d'insectes , de vers et de sou- 
ris ; c'est pour se procurer les premières qu'ils en- 
trent dans l'eau , où ils nagent avec la plus grande 
légèreté. Quand un serpent a dévoré une grosse 
grenouille , ou un petit oiseau , ils forment une 
tumeur dans son corps ; et alors le serpent de- 
vient ^i stupide et si indolent qu'il n'est pas diffi- 
cile de le prendre. Ces animaux sont aussi y dit-on , 
si friands de lait , qu'il leur arrive très souvent de 
pénétrer jusques dans les laiteries pour boire le 
lait conservé dans des vaisseaux. On dit même 
qu'ils s'entortillent quelquefois autour des pied$ 
des vaches pour atteindre leur pis , qu'ils traient 
jusqu'au sang. 

Ce serpent peut être , en quelque manière , 
rendu domestique, M. White a connu un parti- 
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culier qui en avoit un dans sa maison , tout*à-fait 
apprivoisé ; il étoit d^un naturel aussi doux que 
tou^ autre animal domestique; mais un étranger, 
ou un chien , ou un chat se présentoient-ils , il 
commençoit à siffler , et il remplissoit toute la 
chambre d'une espèce de Jjave qui sentoit si fort 
qu'on ne pouvoit presque pas y résister, 
^ Valmont de Bomare dit avoir vu la même fa- 
miliarité dans une couleuvre d'une espèce appro- 
chante de celle dont nous parlons. « Elle étoit , dit- 
il , tellement attachée à sa maîtresse , qu'elle lui 
montoit le long des cuisses et des bras , se cachoit 
sous ses vêtements , ou se couchoit sur son sein. Sen- 
sible à sa voix , le reptile obéissoit à ses ordres, et 
arrivoit près d'elle : il la reconnoissoit , ou la dis- 
tinguoît lorsqu'elle rioit , qu'elle se mouchoit ou 
qu'elle marchoit. Nous l'avons vue encore, ajoute- 
t-il , étant dans un petit bateau sur la rivière de 
Seine , suivre dans l'eau le bateau où étoit sa maî- 
tresse , qui l'avoit jetée à l'eau exprès, et qui l'iap-i 
peloit; mais la marée venant à monter, elle dis- 
parut et on la perdit , au grand regret de sa mere- 
nourrice. Cette couleuvre alloit près du feu dans 
l'hiver. » 
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LE SERPENT A LUNETTES. 

Il y a cinq ou six espèces de ce terrible serpent , 
qui est très commun dans plusieurs parties de 
rinde. Ses yeux sont pleins de férocité et de feu ; 
la tête est plutôt petite que grande. Derrière la* 
tête il y a sur le côté un cal qui se prplonge d'en- 
Tiron quatre pouces vers le bas , où il diminue 
graduellement, et se perd dans la forme cylindri- 
que du reste du corps. Il dépend de cet animal de 
rétendre autant qu'il lui plaît. 

Ce serpent est généralement long de trois à qua- 
tre pieds, et a un peu plus d'un pouce de diame* 
tre ; il est ordinairement marqué, au-dessus des 
yeux, d'une tache très grande, et très apparente 
qui ressemble à une paire de lunettes ; sa couleur 
ordinaire est un brun de rouille pâle dessus , et 
un blanc tirant sur le bleu et nuancé de jaune^ 
La qvLeue est effilée , et se termine en une pointe 
aiguë. 

Quand on irrite cet animal, ou lorsqu'il se prét> 
pare pour mordre , il se dresse sur le devant de 
son corps, penche sa tête et enfle le cal de son 
cou , de manière qu'il semble être coi£Fé ; d'où il 
a tiré le surnom de serpent coiffe. Sa morsure 
donne quelquefois la mort au bout de deux ou 
trois heures , sur-tout lorsque le venin a pénétré 
dans les grands vaisseaux sanguins , ou dans les 
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grandît muscles. Un chien qui fut mordu par un 
de ces serpents expira au bout de vingt-sept mi- 
nutes , et un autre plus gros ne suryécut que de 
cinquante-six minutes ; un poulet en mourut en 
moins d'une demi -minute; d'autres cependant 
ont encore Técu une* couple d'heures, Tactivité 
du venin dépendant probablement de la chaleur 
de la saison , et de la disposition du serpent au 
moment où il blesse. 

Les Indienfi^pour amuser le public ^prpmenent 
le serpent à luBette# dans un pac^r, après. Pamir 
privé de ses crodi^ts qui charient le venin ^ ce qui 
le met hors, d'état de nuire. On lui enseigne à exé- 
cuter une espèce de danse au son à*un flageolet , 
aussi long-temps qu'il plaît au maître de conti^ 
nuer à faire de la nwsi(pie. 

L'habitude qu'a ce serpent de marchier souvent 
le corps dressé^^et de tourner et retourner conti^ 
nueUement sa tête, comme s'il regardoit au- 
tour de lui avec une gpcande circonspection , lui 
a valu l'honneur d'être considéré ^ p»* les Indiens | 
comme un emblème de la prudence*. Il est aussi 
un objet de vénération des Gentoux , fondée sur 
quelques traits de leurs légendes mythologiques : 
ils le nomment rarement sans ajouter à son nom 
quelque «pitbete ^ telle que le royal ^ le bon , le 
saint, etc 
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LE SERPENT NOIR. 

Ce serpent, qui habite T Amérique septentrio- 
nale , est très lisse et effilé ; noir dessus , et d'un 
bleu pâle par dessous ; excepté la gorge , qui est 
blanche. Sa longueur ordinaire est de six pieds , 
mais il n^est point yenimeux. Il est très actif : car 
il peut égaler un cheval en vitesse. Ses mouve- 
ments sont très divertissants : on le voit quelque- 
fois grimper sur les arbres pour y prendre des rei- 
nettes , et d'autres fois se tourner dans toute sa 
longueur sur la terre pour atteindre d'autres ani- 
maux. Quelquefois il se présente à moitié debout, 
et dans cette attitude ses yeux et sa tête ont une 
apparence très avantageuse. Ses yeux étincellent 
de feu , et rendent immobiles les oiseaux et les pe- 
tits quadrupèdes , de la même manière que ceux 
du serpent à eronnettes , dont nous parlerons bien- 
tàt. On dit aussi que son corps est si cassant que 
«i , pour se soustraire à ceux qui le poursuivent, 
il met sa tête dans un trou , et qu'on le saisisse par 
la queue , il se brise en morceaux. 

Quoiqu'il ne soit point venimeux , il est cepen* 
dant assez hardi pour attaquer im homme ; mais 
on peut facilement récarter en lui assénant un bon 
coup avec un bâton , ou telle autre arme qu'on 
aura sous la main. On dit que, lorsqu'il a atteint 
une personne qui s'est efforcée de se sauver parce 
qu'elle n'a pas assez de coiuragc pour lui faire 
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résistance^ il s^entortille autour de ses jambes, de 
manière à la faire tomber ; et qu'après l'avoir 
înordue plusieurs fois à la jambe , et par-l6ut où 
\] peut enfonça:* ses dents , il se sauve. j 

de 1748 , le docteur Col*- 
Tiers dans sa maison de 
X il s'en trouvoit un nou- 
)e , qui ne connoissoit que 
pent noir. Les autres où" 
aie et femelle, couchés en- 
ir rire , leur nouveau com- 
îlui-ci s'approche de leur 
.'un bâton ; le mâle, qui 
ut droit à lui. L'ouvrier, 
trouver tant de courage 
1 bâton et se mit à courir 
serjpent le poursuivit ^ l'at- 
illé plusieurs fois autour 
nt à le faire tomber par 
re homme à tel point qu'il 
lui fit presque perdre la raison. 11 ne put s'en dé- 
barrasser qu'après l'avoir coupé , avec son cou- 
teau , en deu5t ou trois morceaux. 

Le. serpent noir n'est dangereux qu'au prin- 
temps ; il est très avide de lait , et il est très diffi- 
cile de l'en tenir éloigné, quand une fois il a pris* 
l'habitude d'entrer dans le lieu où l'on en garde. 
On l'a vu boire, le lait dans la tassé qui avoit été 
renipliê pour les enfants sans "les mordre^ malgré 
qu'ilS; récartass^nt en le frappant sur la tête avec 
leurs cuillers , quand il dévenoit trop gourmand. 
Néanmoins , ces; serpents sont très utiles en 
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Amëriqae^ parce quHls détruisent les rats ; ils les 
poursuivent avec une agilité étonnante , jusques 
sous les toits des granges et des appentis ; c^est 
pourquoi ils sont en général chéris des Améri- 
cains, qui ont grand soin de leurs œufs pour mul- 
tiplier l'espeoe. 

On dit aussi qu'ils tuent les serpents à sonnettes 
en s'entortillant autour de leurs corps , et en les 
étouffant par la violence avec laquelle ils se res^ 
serrent. Ils peuvent courir si vite , qu'il n'est pas 
possible de leur échapper ; mais leurs morsur^es 
n'ont point de suites dangereuses. Il ne font d'au- 
tre mal que de manger la crème de dessus-ie lait, 
et de piller les judioirs des poules. On les trouve 
souvent couchés et roulés dans les nids des poules 
qui couvent. 



LA VIPERE. 

La vipère commune atteint rarement phis de 
deux pieds de long, quoique l'on en trouve quel- 
quefois qui aient plus de trois pieds. Le fond de la 
couleur de leur ventre est d'un jaune sale ; celle 
•de la femelle est plus foncée; le dos est marqué, 
dans toute sa longueur, par une rangée de taches 
noires rhomboïdales , (qui se touchent par les an- 
gles; sur les côtés il y a quelques taches triangu- 
laires. Elle se distingue du serpent commun , tant 
par la couleur qui, dans ces derniers, est bigarrée 
plus agréablement que par la tête, qui est plus 
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grosse que le corps ; mais plus particulièrement 
par la queue , qui dans la vipère , quoiqu'elle se 
termine aussi en une pointe , n'est pas aussi effilée 
que cdle du serpent : c'est pourquoi , quand les 
autres moyens de la distinguer manquent, elle 
peut au moins être reconnue aussitôt à sa queue. 
Ces anynaux habitent plusieurs parties de VAti* 
gleterre , et particulièrement dans les contrées 
arides , pierreuses et calcaires. On les trouve aussi 
en grand nambre sur le Continent. 

Le^ vipères différent encore de la plupart des 
autres serpents, en ce que leurs mouvements sont 
plus lents, et qu^elles mettent bSfs leurs petits tout 
vivants , vers la fin de Tété. La fécondité de la vi- 
père, aussi bî^i que sa vitesse , sont heureuse- 
ment pour le genre -humain, très bornées: car 
ses oeufs , qui éclUsent dans son corps, ne sont ot^ 
din Jlrement qu'au nombre de dix ou douze , et 
tiennent ensemide comme les grains d'un chapelet* 
On dit que , quand les petits ont brisé leur coque ^ 
ils s'échappent , par leurs propres ^forts , de leur 
prison, pour respirer un air libre, et qu'ils de- 
meurent plusieurs jours sans prendre aucune 
nourritttte. 

M. White, de Selborne, se promenant avec un 
ami , surprit une vipère femelle qui lui parut ttès 
lourde et enflée^ elle étoit étendue sur l'herbe, 
et se chaufifbit au soleil ; ils la tuèrent , et lui fen- 
diVent le feutre , xÂi ils trouvèrent quinze petites 
vipères , environ delà grosseur d'un grand ver de 
terre. Ces petits sortirent des entrailles de leur mère 
comme de parfaites vipères ^ ils se montrèrent 
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très alertes à l'instant même où ils obtinrent leur 
liberté , ils se tortilloient , fretilloient , se dres- 
soient , et otivroient largement leur bouche quand 
on les touchoit avec un^bâton ; manifestant déjà 
ainsi tous les signes de la menace et de la défiance; 
quoiqu'on ne pût encore découvrir les crochets 
envenimés , même avec des lunettes. ^ 

Les petits de la vipère, quelque temps après 
leur naissance, se retirent, à la moindre alarmé, 
dans la bouche de leur mère , comme ceux de la sa- 
rigue se sauvent dans sa poche. Ils atteignent toute 
leur grandeur à l'âge de sept ans , et ils commen- 
cent à se reprod/Rre à la fin de leur seconde ou 
troisième année, La nourriture des vipères se com- 
pose de reptiles , de vers, de petits oiseaux qu'el- 
les avaient tout entiers, quoiqu'il arrive quelque- 
fois que le morceau qu'elles ont avalé soit trois 
fois aussi gros qu'elles : elles peuvent supputer 
une longue abstinence , car on en a conservé une 
pendant plus de six mois dans une boëte, sans lui 
donner aucune nourriture, et sa vivacité n'en pa- 
rut point alté|:'ée. Dans leur état de liberté , elles 
s'engourdissent en hiver 5 mais on n'a pas encore 
remarqué que celles qui sont enfermées en fissent 
autant. 

On prend ordinairement les vipères avec des 
pincettes de bois , par le bout de la queue : cela se 
fait sans danger; car aussi long- temps qu'on les 
tient dans cette position , elles ne peuvent se i%- 
dresser pour atteindre leur ennemi. 
, L'organe qui transmet le venin ressemble beau- 
coup à celui des autres serpents venimeux : les 
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symptômes qui suivent la morsure sont une dou- 
leur ai^ë dans la partie blessée, avec une tumeur 
rouge d*abord , mais qui devient bientôt après 
livide , et s'étend successivement sur les parties 
environnantes ; une grande foiblesse , et un pouls 
animé et quelquefois interrompu 5 de grands maux 
d'estomac , avec des vomissements de bile , accom- 
pagnés de convulsions, de sueurs froides, et quel- 
quefois de douleurs autour du nombril. En An- 
gleterre , la morsure de la vipère cause bien une 
tumeur douloureuse et inquiétante , mais elle a 
rarement des^suites plds fâcheuses. 

Le docteur Mead assure que le venin délayé 
dans un peu d'eau chaude, et appliqué sur le bout 
de la langue, est très acre et brûlant, et qu'il y 
produit une sensation, comme si elle avoit été 
pénétrée de quelque liquide bouillant , ou de 
quelque corps ardent; cependant elle cesse tout- 
à-fait au bout de deux ou trois heures. Quelqu'un 
ayant mis une grosse goutte de ce venin , non 
délayé, sur sa langue, celle-ci gonfla, et l'inflam- 
mation dura deux jours. D'autres personnes , au 
" contraire , assurent que le goût du venin n'a rien 
d'acre , mais qu'il srpproche beaucoup de celui de 
l'huile ou de la gomme. 

Il s'est élevé des contradictions à-peu-près éga- 
les , relativenient aux effets du venin de la vipère , 
pris intérieurement. Boërhaave assure qu'il ne 
produit aucun mauvais effet; et l'abbé Fon ta na, 
quoiqu'il convienne qu'il ne contient rieiî de désa- 
gréable au goût, prétend néanmoins qu'on ne peut 
l'avale^impunément. On rapporte cependant que 

.4. 
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tandis qu'en la présence da Grand Duc de Toscane 
les naturalistes étoient occupés à discutei' sur le 
danger qu'il y auroit à prendre intérieurement ce 
venin, un homme qui donnoit la chasse aux vipè- 
res , et qui étoit présent à leurs débats, demanda 
qu^&a remplît un vase d'une I5ertaine quantité de 
venin , et l'avala avec la plus grande sécurité , 
il l'étonnement de toute la compagnie. Tout le 
monde s'attendoit que cet homme alloit mourir 
sur-le-champ'; mais ils s'apperçurent bientôt de 
leur erreur , et ils apprirent que , pris intérieure- 
ment , le venin de la vipefe ét<Mt ausH peu à crain- 
dre que Teau. 

Plusieurs peuples anciens de l'Europe en fai- 
•oient usage pour empoisonner leurs flèches , de 
la même manière que les peuples sauvages se ser- 
vent, encore à présent, du venin des serpents. 

La vipère est le seul serpent dangereux en France 
et en Angleterre^ et dont il soit nécessaire de se 
garantir. Cependant, en appliquant de l'huile d'o- 
live sur la plaie faite par sa morsure, on la guérit 
radicalement. William Oliver, chasseur de vipè- 
res , à Bath , est le premier qui découvrit ce re- ' 
mede. Le i^"^ juin 1735, en présence d'un grand 
nombre de personnes , il se fit mordre par une 
vieille vipère noire, qui avoit été apportée ^r 
une personne de la campagne, sur le poignet, et 
sur l'articulation du pouce de la main droite ,* de 
manière que des gouttes de sang sortirent des 
plaies : \ l'instant , et avant même que la vipère 
f&t détachée de sa main, il ressentit tme vive dou- 
leui au bout du pouce et le long de son br^ : bien- 
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tôt après cette douleur approchoit de celle d'une 
brûlure : en peu de minutes ses yeux commencè- 
rent à devenir rouges et étincelants, et à couler 
fortement. En moins d'une heure il s'apperçut que 
le venin avoit saisi son cœur, et lui causoit.une 
douleur aigué, qui fut suivie de défaillance, d'une 
respiration embarrassée ^ et de sueurs fipoides ; 
quelques instants après son ventre se gonfla , avec 
des tranchées, et des douleurs dans le dos, qui 
furent suivies d'évacuations et de vomissements. 
Au plus fort de ces symptômes, sa vue parut 
éteinte pendant plusieurs minutes, mais il ne per« 
dît point l'usagé de l'ouïe. 

Il dit que dans ses premières expériences il n'a- 
▼oit jamais différé de faire usage de son remède 
plus long->temps , que jusqu'au moment où le ve- 
nin avoit pénétré dans son cœur ; mais que cette 
fois , désirant satisfaire entièrement la compagnie , 
et se confiant à l'efficacité de son remède , qui n'est 
autre chose que de l'huile d'olive, il avoit défendu 
qu'on lui apportât aucun secours jusqu'à ce qu'il 
se trouvât très mal , et qu'il eût le vertige. Environ 
une heure et quart après IJu'il eut été blessé de la 
morsure de la vipère , on apporta un réchaud 
rempli de braise , et son bras nu fut exposé au- 
dessus de ce réchaud aussi près qu'il put le sup- 
porter, tandis que son épouse le frottoit d'huile, 
sans cesse, à l'entour du bras , comme si elle avoit 
voulu le lui faire rôtir sur les charbons. Il dit que 
la force du venin diminua aussitôt, mais l'enflure 
resta à-peu-près la même. Il eut ensuite les éva- 
cuations et les vomissements les plus, violents ; son 
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pouls tomba si bas , et se trouva si souvent inter- 
rompu, que Ton jugea nécessaire de lui adminis- 
trer une seconde potion cordiale. Il dit qu'il n'a- 
voit pas éprouvé un très grand soulagement de ces 
remèdes , mais qu'im verre ou deux d'huile d'o- 
live qu'il avala semblèrent lui donner du calme : 
et comme sa situation continuoit à êt^*e dange- 
reuse , il fut mis au lit. On recommença à baigner 
et à frotter son bras, tendu au-dessus d'un réchaud 
ardent , avec de l'huile d'olive chaufFée dans une 
cuiller à pot , sur le charbon , d'après les ordres 
du docteur Mortimer. Du moment où cette der- 
nière opération fut achevée , il a déclaré qu'il se 
sentoit entièrement remis comme par enchante- 
ment ; bientôt après , il tomba dans un profond 
sommeil , et après neuf heures de repos , il s'éveilla 
sur les six heures du matin , et se trouva bien por- 
tant ; mais , dans l'après-dîner , ayant bu du rhum 
et de la bière forte de manière à se trouver , pour 
ainsi dire , dans un état d'ivresse , la tumeur re- 
parut , accompagnée de douleurs et d'une sueur 
froide , qui se dissipèrent cependant bientôt après 
qu'on eut encore baigné et frotté son bras comme 
auparavant , et qu'on l'eut enveloppé dans un pa- 
pier brun imbibé d'huile. 

Malgré les efléts terribles de la morsure de la 
vipère , sa chair étoit autrefois estimée à cause de 
ses vertus médicinales ;-un bouillon qu'on obte- 
noit en faisant bouillir la vipère dans autant d'eau 
qu'il faut pour la couvrir ,, et réduite à moitié, a 
été reconnu comme un puissant restaurant pour 
les personnes dont la santé est délabrée. L'acide 
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de la vipçre fut aussi trouvé supérieur à tous ceux 
qu*on extrait d'autres animaux ; et , par cette raison, 
plus propre à redonner la vigyeur à -une santé 
languissante. Mais les médecins d'aujourd'hui l'or- 
donnent rarement. 



LE SERPENT A SONNETTES. 

La couleur du serpent à sonnettes qui habite les 
deux Amériques , mais qui ne sefrouve nulle part 
dans l'ancien Monde , est brun -jaunâtre par des- 
sus , marquée de larges bandes noires transver- 
sales. Les deux mâchoires sont armées de petites 
dents aiguës , et la mâchoire supérieure a quatre 
grands crochets courbes et pointus. A 1^ base de 
chacun de ces crochets est une ouverture rond^ 
qui communique à une cavité placée à la pointe 
de la dent , et forme ainsi un petit canal ; ces dents 
peuvent être dresses ou déprimées. Quand cet 
animal mord , il fait sortir la liqueur fatale d'une 
glande qui se trouve à leur racine : elle est reçue 
aussitôt dans l'orifice rond des dents , et conduite à 
travers le tube au bout de la dent , et de là dans la 
plaie. 

La queue est munie d'une sonnette , formée 
d'articulations dont les joints sont très lâches , et 
dont le nombre est indéterminé, et dépend en 
quelque façon de l'âge de l'animal ; car on croit 
qu'il s'en forme une chaque année. Les jeunes , et 
ceux qui ne sont kgés que d'une année ou deux 
n'ont point de sonnette. 
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Comme la queue de ces serpents , qui sont les 
plus redoutés de tous , fait du bruit au plus léger 
mouvemeht , les passants sont ainsi avertis de leur 
approche. Quand il fait beau temps , ils ne man- 
quent jamais de donner cette espèce d'avertisse- 
ment; mais ils ne le donnent pas toujours dans 
les temps de pluie. C'est pourquoi les Indiens ne 
traversent les bois pendant la saison pluvieuse , 
qu'avec la plus grande crainte. L'odeur qu'exhale 
le serpent à sonnettes est d'ailleurs si fétide, que, 
lorsqu'il se chauffe au soleil , ou qu'il est irrité, on 
le découvre ^ou^ént plutôt par l'infection qu'il ré- 
pand au loin que par le bruit de ses sonnettes. C'est 
ainsi que les chevaux et les bestiaux s'apperçoi- 
Vent de son approche à son odeur, et s'enfuient 
à une grande distance ; igais quand il arrive que 
le serpent se trouve sous le vent de leur course , 
il les tue avec son venin. 

La langue du serpent à sonnettes , ainsi que celle 
de plusieurs autres serpents, est composée de 
deux parties longues et arrondies , jointes ensem- 
ble à partir de sa racine , et jusqu'à la moitié en- 
viron de saJongueur. Ils la dardent souvent hors 
de la bouche , et* la retirent aussitôt avec la plus 
grande agilité. C'est à l'aide des crochets qu^ils 
tuent leur proie ; les autres dents , qui sont beau- 
coup plus petites, pointues et disposées dans les 
mâchoires , leur servent à la saisir et à la retenir. 
Ils n'ont point de dents mâchelieres , car ils ne 
mâchent point leurs aliments , mais ils les avalent 
toujours en entier. 

Le serpent à sonnettes traîne ordinairement sa 
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tété par terre; mais , lorsqu'il est troublé , il se 
roule sur lui-même , et dresse sa tête dans le cen- 
tre ; ses yeux enflammés répandent la terreur. Heu- 
reusement il n'est pas difficile de lui échapper; il 
est lent dans sa poursuite , et il ne peut s'élancer 
sur ses assaillants. Cependant il entre très sou<^ 
▼ent dans les maisons ; mais , du moment qu'un 
seul des animaux domestiques le voit ou l'entend , 
il donne l'alarme , et tous réunissent leurs voix 
pour avertir de sa présence. Les cochons , les 
chiens et la volaille , tous expriment par leurs cris 
la plus grande consternation et la terreur , en hé- 
rissant leurs poils , ou leurs plumes. M. Catesby 
rapporte que , dans la maison d'un propriétaire 
de la Caroline^ le domestique voulant faire le lit 
qu^il avoit quitté peu de minutes auparavant dans 
le rez-de-chaussée , y découvrit au beau milieu 
un serpent à sonnettes roulé et couché enti*e les 
draps. 

Les serpents à sonnettes sont vivipares. La fe- 
melle produit ses petits au nombre de douze en- 
viron , dans le mois de juin ; et vers septembre , 
ils sont déjà longs d'un pied. Il a été bien attesté 
que les femelles font usage du même moyen pour 
préserver leurs petits du danger que celui que l'on 
attribue à la vipère ; c'est-à-dire qu'elles les re- 
çoivent dans leur bouche et les avalent. M. Beau- 
vois dit qu'il a vu cela de ses propres yeux ; il vit 
un gros serpent à sonnettes , ^u'il avoit inquiété , 
en se promenant , se rouler sur lui-même, ouvrir 
ses mâchoires , et , en un instant , cinq petits ser- 
pents qui étotent auprès de lui , se jetterent dans 
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sa. bouche. Il se relira à une petite distance , d'où 
il continua de l'observer , et au bout d'un quart- 
d'heure il rendit ses jeunes ; s'étant approché de 
nouveau , il vit encore les petits s'élancer dans la 
bouche de la mère, avec plus de hâte que la^pre- 
miere fois , et la femelle se sauva. 

Comme cet animal dévore toutes sortes de pe- 
tits animaux , on a généralement cru qu'il étoit 
doué du pouvoir de les charmer , et de les ensor- 
celer au point de les faire entrer d'eux-mêmes dans 
sa bouche. 

Pennant dit, d'après Kalm, que le serpent se 
repose fréquemment au bas d'un arbre, sur le- 
quel il a apperçu un écureuil. Il fixe ses yeux sur 
ce petit animal , et dès ce moment <felui-ci ne peut 
plus s'échapper; il fait entendre un cri plaintif, 
qui est si bien connu que lorsqu'on l'entend on 
peut être sûr qu'il y a un serpent de ce côté. L'écu- 
reuil court au haut de l'arbre , revient sur ses pas , 
remonte encore et descend toujours plus bas. Le 
serpent continue au bas de l'arbre à fixer ses yeux 
sur l'écureuil , si attentivement qu'une personne 
qui par hasard s'étoit approchée n'avoit pu le dis- 
traire , quoiqu'elle eût fait beaucoup de bruit. 
L'écureuil vint encore plus bas , et à la fin il sauta 
sur le serpent, dont la bouche étoit déjà large- 
devoir. Alors le pauvre 
ait entendre un cri dé- 
it avalé. 

de cet étrange enchan- 
t qu'il a vu sur la bran- 
tremblant, comme s'il 
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eût été affecté de convulsions'; et à la distance de 
quatre pieds , sur une autre branche , un grand 
serpent étendant son cou , et fixant ses yeux en- 
flammés sur le pauvre animal. L'agonie de l'oiseau 
fut si grande , qu'il devint immobile ; et lorsqu'un 
de ses gens- eut tué le serpent , l'oiseau fut trouvé 
mort sur le lieu même , par le seul effet de la ter- 
reur; car en l'examinant qfi ne trouva pas sur lui 
le moindre indice de plaie. Il ajoute que, peu de 
temps après , il vit une petite souris dans les con- 
vulsions d'une semblable agonie, à la distance 
d'environ six pieds d'un serpent , dont les yeux 
étoien t attentivement fixés sur elle; et qu'après avoir 
chassé le reptile , et pris la souris dans sa main , 
elle y expira. Tous les Hottentots qui étoient avec 
lui l'assurèrent que cela arrivoit très souvent. Ce 
récit fut aussi confirmé par le dire de. tous ceux 
auxquels il eut occasion de parler. , ' 

Malgré cela , celte faculté d'ensorceler les ani- 
maux , attribuée au serpent , a été niée par le doc- 
teur Barton , de Philadelphie ; mais ce savant n'ti 
point allégué de raison assez puissante pour dis- 
créditer ces récits. 

En été , on trouve les serpents à sonnettes le plus 
souvent par couples ; en hiver , ils se rassemblent 
en grand nombre , et se retirent dans la terre pour 
être à l'abri du froid. Tentés par la chaleur d'un 
jour de printemps , on les a souvent vus sortir de 
leurs retraites dans un état de foiblesse «et de lan- 
gueur. Pennànt rapporte qu'un homme a vu une 
pièce de terre qui en étoit couverte , et qu'il en a 
tué , avec sa canne , soixante à soixante-dix , jus- 
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qu'à ce que, dégoûté par la puanteur, il fiit obligé 
de se retirer. 

Quand le serpent à sonnettes est irrité, ou qu^il 
feit très chaud , son venin devient souvent fatal 
en très peu de temps. Quand il est en colère , le 
bruitdeses sonnettes est très fort et très clair ;niais, 
quand il est à son aise , ce bruit ressemble à un 
trémoussement confiisi Les Nègres , et d'autres 
personnes qui ont été mordues par ces reptiles ^ 
ont été souvent guéris sans aucun secours. Cepen- 
dant l'activité de son venin a été prouvée par plu- 
sieurs expériences. 

Tfous lisons dans les Transactions Philosophi- 
ques qu'Hun de ces serpents fut attaché sur un gazon, 
et excité à mordre un chien dogue qui jpuissoit 
d'une santé vigoureuse. Immédiatement après la 
morsure , les yeux du chien devinrent immobiles 5 
ses dents serroîent sa langue, qui sortoit de sa 
gueule ; ses lèvres étoient ouvertes et pendantes , 
de manière à laisser les gencives et les dents à dé- 
couvert ^ et dans un quart de minute il mourut. 
On l'échauda pour lui anacher le poil , et l'on ne 
trouva qu'une petite piqûre entre ses pieds de de- 
vant , autour de laquelle la peau étoit teinte d'une 
couleur verte tirant sur le bleu. 

Une demi-heure après , on amena un second 
chien , que le serpent mordit à l'oreille. Sur celui- 
ci se manifestèrent tous les symptômes d'une ma- 
ladie violente ; il chancela pendant quelques ins- 
tants , tomba en des convulsions , se releva deux 
ou trois fois, et ne mourut qu'au bout de deux 
heures. 
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Quatre jours après cette expérience , depx deê 
plus gros chiens furent mordus par ce serpent; 
Yun à la partie intérieure de sa cuisse gauche , qui 
mourut dans une demi-minute ; et Tautre en de- 
hors de la cuisse , qui expira en quatre minutes. 
Le capitaine Hall , habitant de la Caroline méri* 
dionale , qui avoit fait ces expériences , desiroit 
■ enfin savoir si le venin de ce serpent étoit mortel 
au reptile même. En conséquence , il le suspendit 
de manière que la moitié de son corps étoit par 
terre , et Tirrita au moyen de detrx aiguilles fixées 
au bout d'un bâton ; l'animal fit deux ou trois ten- 
tatives pour se saisir du bâton y et finit par se mor- 
dre lui-même. On le laissa tomber , et au bout de 
huit ou dix minutes, on le trouva sans vie. En- 
suite on coupa le serpent en cinq morceaux y 
quHin porc dévora sans en être incommodé. 

Le docteur Brickell rapporte qu'il a été témoin 
d'un combat entre un chien et un serpent à -son- 
nettes , qui étoit attaché à la terre par une longue 
corde. Le serpent se roula , dre^a la tête et fit 
«onner la queue. On lâcha le chien dessus , qui te 
âaisit et chercha à le tirer en long ; comme le ser- 
pent ^oit trop lourd , il ne réussit point , et celui- 
ci le mordit à l'oreille. Le chien parut d'abord 
étcMHié , et abandonna la psurtie ; mais , encouragé 
par la compagnie , il revint à la charge , et cette 
fois il fîèt m(»rdu' à la lèvre , après quoi le ser- 
pent «e mordit lui-même. Dès ce moment , le chiafi 
parut insensible à tout ce qui l'environnoit ; les 
caresses de s6n ci-uel maître lui étoient même de^ 
venues indifférentes , et , en moins d'une demi- 
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heure. les- deux animaux furent trouvés morts. 

Le chien d'un Indien ayoit fortement irrité un 
serpent àsonnettes , et par sa ruse et son agilité il 
aroit toujours su se tenir hors de sa portée. Le ser- 
pent contracta les muscles qui font mouvoir ses ' 
écailles , de manière que son corps en paroissoit 
tout brillant ; mais , bientôt après qu'il se fut \ 
mordu lui-même , tout son éclat disparut. \ 

Un auteur américain très respectable rapporte \ 
qu'un fermier étant un jour , avec son nègre , à 
fqiucher , il lui arriva par hasard de marcher sur 
un serpent à sonnettes , qui se retourna contre lui 
à ITnstant même , et qui mordit ses bottes. Le 
soir , quand il s'alla coucher , il tomba malade , il 
enfla , et avant que le médecin pût être appelé , il 
mpurut. Tous ses voisms furent surpris d'une mort 
aussi soudaine. Mais le corps fut enterré sans avoir 
été examiné. Peu de jours après , un de ses fils 
prit les bottes que le fermier avoit laissées , et il 
s'en servit ; le soir , quand il les eut quittées , il 
fut attaqué des mêmes symptômes , et mourut le 
lendemain matin. Le médecin arriva ; mais inca- 
pable de deviner la cause d'un mal aussi extraor- 
dinaire , il prononça sérieusement que le père et 
le fils avoient été ensorcelés. Lors de la vente des 
effets, un voisin acheta les bottes, et les ayant 
chaussées , il éprouva des symptômes semblables 
à ceux qui avoient été si terribles à un père de 
famille et à son fils. Cependant on appela un mé- 
decin habile , qui étoit déjà instruit du malheur 
précédent , et qui soupçonnoit quelle pouvoit en 
être la cause; il appliqua donc les remèdes les 
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plus efficaces en pareil cas, et sauva son malade. 
Les bottes fatales furent alors sérieusement exa- 
minées , et on dégpuvrit que les deux crochets du 
serpent étoient restés enfoncés dans le cuir , avec 
le réservoir qui contient le venin , et qui y est at- 
taché. Ils avoient pénétré entièrement le cuir dans 
toute son épaisseur , et le père et le fils , ainsi que 
le voisin s'étoient , quoiquHmperceptiblement , 
égratigné la jambe en ôtant ces bottes. 

Le docteur Goldsmith raconte aussi qu'un par- 
ticulier de la Virginie , qui se promenoit dans la 
campagne, marcha par hasard sur un serpent à 
3onnettes , qui étoit caché entre des pierres , et qui 
irrité par cet accident se dressa , le mordit à la 
main, et agita ses sonnettes. Cet homme s'apperçut 
à l'instant qu'il couroitle plus grand danger; mais , 
ne voulant pas mourir sans être vengé , il tua le 
serpent , et l'ayant porté d/ms sa main jus*qu'à la 
maison ,il le jeta sur la terre devant sa famille, et 
s'écria : « Je suis assassiné, et voilà mon meurtrier î o 
Dans une telle extrémité, les remèdes les plus 
prompts furent jugés les meilleurs. Son bras , qui 
cbmmençoit à enfler , fut noué fortement auprès 
de l'épaule , la plaie fut ointe avec de l'huile , et 
l'on prit toutes les précautions pour empêcher le 
venin de passer outre. Comme il étoit d'une très 
forte constitution , il se rétablit , mais non sans res- 
sentir pendant'plusieurs semaines les symptômes 
les plus variés , et les plus effrayants. Son bras , 
au-dessous de la ligature , avoit plusieurs cou- 
leurs ; il y avoit , dans les» muscles , des tortille- 
ments 9 qui paroissoient , à son imagination frap- 
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pée de terreur ^ semblables aux mouvanents de , 
ranimai qui Faroit blessé. Uoe fièvre s'ensuivit, 
ainsi que la perte de ses cheveux , des vertiges, 
des terreurs, des foiblesses et des attaques de 
nerfs, jusqu'à ce qu'enfin la force de sa coosûtu- 
tion eut peu-à*peu prid te dessus sur la malignité 
du venin. 

Si on ne provoque pas ces animaux , ils ne 
sont nullement dangereux 9 et la vue d'un homme 
les effraye au point qu'ils l'évitent toujoui^ , au- 
tant que cela leur est possible , et ils ne commen- 
cent jamais l'attaque. M. John vit un jour un ser-> 
peut à scmnettes apprivoisé , qui étoit aussi doux 
qu'un reptile peut l'être. Il alloit à Feaù , et na- 
geoit toutes les 'fois qu'on le lui ordonnoit , ^ 
qudndx^eux auxquels il appartenoitle fappeloient , 
U s^mpressoit,à leur voix , d'obéÎTi On lui avoit ôté 
Sies crochets envenimés ; et ceux qui en avoient 
soinle bro^soient souvent ^vec une vergette. 
Cette friction sembloit lui causer les s^isations 
les plus agréables : car on le voyoit , pendant l'opë* 
ration ; se retourner sur son dos , et s'étendre 
de plaisir dans tous les sens. ^ 

Les naturels de l'Amérique se font' souvent m» 
régal de lachair du serpent à sonnettes ; et quand 
ils le trouvent endormi , ils fixent un bâton foiir^ 
chu par-dessus son cou dans là terre, et le tien- 
netit ainsi immobile ; ils lui donnent ensuite un 
morceau de cuir à mordre , et le lui retirent avec 
violence , jusqu'à ce qu'ils lui aient arraché les ero» 
chets envenimés. AIqss iU lui coupent la tâte , 
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dépoui]lent*son corps , et le font cuire comme une 
anguille. Leur chair est, dit-on, extrêmement 
blanche et nourrissante* 



LE BOA ou DEVIN. • 

Ije fond de k couleur de cet animal , fui est 1^ 
plus grand et le plus fort de la famille des ser- 
pents , est un gris jaunâtre ; lé dos offre , en forme 
de longues chaînes , des taches ovales d'un bru^ 
i*ougeâtre, et quelquefois parfaitement rouges, 
avec d'autres plus petites , et disposées avec moins 
de régularité. 11$ se distinguent d'abord de toua 
* les autres çefpents par la surface inférieure de I^ 
queue, qui est couverte d'écussons ou de plaques 
liées entr'elles , et semblables à celles du ventre ; 
puis , en ce crue leur corps ne se termine pas par 
une sonnette. Il y en a trois espèces , qui habitent 
l'Afrique , l'Inde , les grandes îsles de l'Inde , et 
l'Amérique méridionale , où ils se tiennent parti- 
culièrement , dans les lieux les moiixs fréquentés^ 
9.U fond des bois , et dans les marais. . 
p'Le grand' devin-dL assez souvent trente à qua- 
rante pieds de long ; sa grosseur est proportion- 
née à sa taille,. Un hpmme qui avoît de grandes 
propriétés en Amérique envoya un jour un sol- 
dat et un Indien tirer quelques oiseaux sauva- 
ges ; l'Indien, qui alloit toujours en avant, s'assit 
pour tirer sur quelque chose qui lui parut être 
un. trooc d'arbre ; niais quand le mon&tre con^* 
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mença à se mouvoir , le pauvre Indien s'apperçut 
qu'il s'etoit assis sur un serpent ; il tomba de 
frayeur en agonie. Le soldat , qui , n'étoit pas 
loin, et quiavoit vu ce qui s'étoit passé, ajusta son 
coup à ]a tête du serpent , ^ l'ayant visé juste , il 
le4iia. Il courut aussitôt au secours de son com- 
pagnon , mais il le trouva mort de frayeur. A son 
retour , il raconta ce qui lui étoit arrivé ; on 
donna des ordres pour que l'animal fût trans- 
porté à l'habitation , et Ton trouva qu'il avoit 
trente-six pieds de long. La peau fut conservée 
et empaillée pour le cabinet du prince d'Orange. 
On lit aussi dans le Courier de Bombay , du 
3i août 1799 , l'accident arrivé à un matelot 
d'un navire malais , près d entrer dans le port 
d'Amboine ; le pilote , ayant jugé que cette em- 
barcation ne pourroit pas y entrer avant la fin 
du jour , jeta l'ancre devant l'isle de Célebes. 
Un des matelots se rendit à terre ^ur y décou- 
vrir , dans le bois , des noix de bétel. A son re- 
tour, il s'endormit, à ce qu*il paroît, sur le 
rivage de la mer. Vers minuit , le matelot ayant 
jeté de grands cris , ses camarades se hâtè- 
rent d'aller à son secours, mais il étoit déjà trop 
tard 5 un immense serpent de cette espèce l'avoit 
étouffé et mis à mort. L'attention du monstre 
étant entièrement fixée sur sa proie , les ma- 
telots marchèrent hardiment droit à lui ; ils lui 
coupèrent la tête, et enlevèrent le corps de l'homme 
et le serpent. Le monstre avoit saisi le pauvre 
matelot , par le poignet de la main droite ^ où 
Ton distinguoit encore parfaitement \e& marques 
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de ses crochets , et Ton reconnut qu'il Tavoit. 
étouffé , en s'entortillant autour de lui. La lon- 
gueur de ce serpent étoit d'environ trente pieds , sa 
grosseur ëtoit égale à celle d'un homme d'une 
taille moyenne, et l'ouverture de ses mâchoire^ 
étoit assez grande pour que la tête d'un homme 
pût y passer. 

Le capitaine Stedman , se trouvant sur une 
chaloupe [dans la rivière CoUica, à Surinam , fut 
informé par un de ses esclaves qu'un grand ser- 
pent étoit étendu parmi les broussailles sur le 
rivage, à ime dbtance peu éloignée. D'après ses 
instances , il se détermina à descendre à terre , 
dans l'intention de le tirer. Du premier coup , la 
balle lui traversa le corps ; aussitôt cet animal ^ 
se roulant sur lui-même , abattit toute» les brous- 
sailles autour de lui , avec autant de facilité qu'on 
fauche l'herbe* Le mouvement de sa queue fut si 
violent , qu'elle jeta la vase sur laquelle il étoit. 
couché au-dessus de la tête des assaillants , qui 
étoient cependant à une distance assez considé- 
rable. Ils s'éloignèrent , mais le serpent reprit sa 
tranquillité en peu d'instants. Le capitaine Sted- 
man fit encore feu , mais avec aussi peu de succès 
que la première fois; et le serpentât jaillir en 
l'air autant de boue qu'auroit pu le faire un tour- 
billon , ce qui le força , pour la seconde fois , à 
une prompte retraite. De nouvelles sollicitations 
le portèrent , quoique malgré lui , parce qu^l 
ëtoit valétudinaire , à tenter une troisième atta-** 
que. En conséquence, ayant mieux visé le ser- 
6. 5 
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pent , ils 6rent feu sur lui , tous à*Ia»fois, et Tat^ 
teignirafit à la- tête. Le nègre apporta une corde 
pour le tirer jusques dans le canot, qui ëtoit amarré 
au bord de la rivière , ce qui ne put s'exécuter 
sans de grandes difficultés ; car cet énorme ani- 
mal f quoique mortellement blessé , continuoit 
encore à se débattre de manière à rendre son ap- 
proche très dangereuse. Le nègre forma un nœud 
coulant à la corde , et après quelques tentatives 
infructueuses , il le Im jeta sur la tête arec une 
grande dextérité ; et aussitôt , tout le monde pre- 
nant la corde , ib l'arrachèrent de sa retraite et 
l'amènerait sur le rivage ; on l'attacha ensuite 
à la poupe du canot, pour le traîner vers la cha- 
^>upe. Cependant Y comme il étoitaicore plein de 
TÎe , il suivit le canot , en nageant , comme une 
anguille. 

Sa longueur , quoique d'après le dire des cc« 
grès il fût jeune et n'eût atteint que la moitié de 
sa croissance , étoit de plus de vingt^eux pieds ^ 
et sa grosseur éi<Hi égale à celle d'un enfast de 
doute ans , aia^ que eela fut coiiistaté , en es- 
sayant la circonféreiipe de sa peau sur un enfant 
qui étoit avec l'équipage. Quand ils furent arri- 
vés à l'une ^e leurs stations , on le tira sur le 
IxHtl de la rivière pour le dépouiller et en ex- 
traire l'huile. Â cet efEet , l'un des nègres grimpa 
sur un artère, et tmiant le bout de la corde , le 
fit passer par-dessus l'une des plus fortes braiH 
ches ; ses camarades le saisirent et hissèrent ainsi 
le serpent. Alors le premier nègre , armé d'ntt 
couteau bien aiguisé , qu'il tenoit entre ses 
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àents , ab^ndpnna la branche ; et s^aUachant for- 
tement sur iî^ serpeni; 9 qui se débattoit encore , 

ouilla h . mesure qu Ul 

mé fiisse apperçu, 

lan) que cet animal 

lire te moindre mal , 

oss^ble, satis éprou* 

e. V id^ re^d^^r un 

noir et couvert de 

se glissant avec se^ 

f du corps visqueux 

ruetix serpent». 

fut pas sahs utilité , 

du serpent plus de 

clarifiée V ou plutôt 

iens firent un grand 

5s nègres couperient 

i^ et rauroient' raai)^ 

^éjrusàge des us« 

3 purent le préparer. 

e de Java , un de ces 

un buffle: Une lettre 

is allemandes , con* ; 

itre un énorme ser** 

irticulier qui assure 

ctàteur. Le serpent 

avoitatttnâù pendant quelque tems au bord d'usi^ 

étaiig.^4^n6 l'espérance d'y saisir sa proie ; un 

buffle Jàt le v^eimer: qui s'en approcha. Âyamc 

dirigé'^oir dard. sur Fabimial effrayé^ il Fenve'- 

loppa dans ses immenses replis , et^ à chaque 

touTf on enteadok <»*aquer les os du buffle, avec 
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un bruit égal , pour ainsi dire, à celui d'une arme 
à feu. En vain le buffle se débattoit et mugissoit , ' 
son ennemi monstrueux rentortilloit de si près et 
si fortement , qu'enfin tous ses os furent brisés 
et mis par morceaux , de la même manière que 
le sont les membres et les os d'un malfaiteur ex- 
posé sur la roue. Tout son corps n'étoit plus 
qu'une masse informe ; alors le^serpent se dé- 
tortilla pour avaler plus commodément sa proie. 
Afin qu'elle pût glisser dans son gosier plus faci- 
lement , il en lécha les parties extérieures et les 
couvrit de mucilage. Enfin , il commença à Ta- 
valer par le bout qui lui présentoit le moins de 
résistance , et l'on vit son gosier se dilater au 
point de donner passage à un corps d'un volunae 
triple du sien. ^ 

Des voyageurs ont aussi assuré que quelque- 
fois on a trouvé des serpents qui avoient avalé 
le corps entier d'un cerf, et qu'alors on en avoit 
distingué les cornes , qui ne pouvant passer , 
étoient restées hors de leur gueule^ Heureuse- 
ment pour l'espèce humaine , la voracité de ces 
animaux devient souvent la cause de leur fin 
cruelle ; car, lorsqu'ils sont ainsi gorgés , ils s'en- 
gourdissent et il devient facile de les approcher et 
de les tuei^sans danger. Ils supportent la faim 
pendant très long^tems ; mais , lorsqu'ils ont saisi 
et avalé leur proie ^ ils ressemblent A ces gloutolàs ' 
qui ont surchargé leur estomac d'aliments : ils 
deviennent lourds , stupid^, et s'abandonnent au 
sommeil. Alors on voit ce$ serpents se chercher 
quelque retraite où ils puissent se cacher pour 
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y digérer tranquillement. Les plus foibles efforts 
suffisent , dans ces moments , pour les détruire ; 
ils peuvent rarement opposer. la moindre résis- 
tance ; également inhabiles à fuir et à se défen^ 
dre, un Indien nu ne craint point de les atta- 
quer. 

Mais il en est bien autrement , quand ce temps 
de sommeil est écoulé ; on les voit sortir de leur 
|)rofonde retrIRte avec une faim dévorante ; terri- 
fiés à leur 'approche , les animaux des forêts pren- 
nent la fuite. Cependant ils ne mordent jamais , 
à moins qu'ils n'y soient poussés par la faim , et 
leurs mors ures sont sans venin. 



L'ORVET. 

L' o R V B T , malgré son apparence formidable , est 
un reptile peu dangereux. Il a la tête petite et 
les yeux rougesi A partir du cou , qui est très 
étroit , son corps augmente de volume , et con- 
Aerve une égale grosseur jusqu'à la queue , qui est 
obtuse. Son dos est de couleur ^œndrée , et mar- 
qué de petites taches noires éh forme de raies» 
La. marche de ce serpent est lente ^ ce qui , joint 
à la petitease de ses yeux , lui a fait donner par 
le vulgaire , . les uoms de paresseux et de ver 
ai^eugle. Sa longueur ordinaire est de onze pou-i- 
ces. A l'instar dé tous les serpens de nos climats^ 
il demeura engourdi. pendant l'hiver, et on eu 
trouve quelquefois un grand nombre entortillés 



dby Google 



toi CABINET BU NATURALISTE* 

ensemble. Cet animal , de même que la vip^e , 
met au jour ses petits Tirants. 

JL'amphisiene , ou serpent à double tête , esi 
remarquable en ce quHl marche également en 
arant et en arrière y de manière qu'on a ima^né 
qu'il avoit deux têtes. Le plus simple aspect àu»- 
rcnt suffi pour détruire cette erreur. Stm corps est 
d'un Yolume égal ans deux extràaûtés. La cou*- 
l«ir de sa peau est terreuse; eUe eft couTerted'as- 
périiës, dure, et tadietëe. Quelques a«teursont 
afSrm4 que sa morsure est dangereuse y mais œ 
' jae peut être qu'une erreur , parce que ce^sérpent 
n'a point de crocliets , et quHl manque par oon« 
séquent des organes dans lesquels le venin est 
préparé. 

Il y a plusieurs autres espèces de serpents , qui 
sont y sous quelques rapports y semblables à ceux 
dont nous avons parlé dans ce chapitre. Le ser- 
pent d'EscuIape , en Italie , est si p^i dangereux ^ 
que dans ce pays on lui permet d'aller et venir 
à volonté dans les appartements , et souvent il se 
place dans le lit , à coté des gens qm y sont cou- 
chés. C'est un serpent jaune , d'environ une aune 
de long ; et qucâqu'il soit doux , cependant si on^ 
l'irrite , il mord. Le serpait bojruna , de l'isle de 
Ceylan , y est égaleront chéri. Le serpent de Su* 
rinam est aussi peu dangereux , et il est bien-venu 
parmi les naturels de cette contrée , qui se regar- 
dent comme extrêmement heureux quand cet 
animal vient dans l^ir cabane. Les couleurs de 
ce serpent sont si variées et si belles , quHl est 
impossible de ks peindre par la parole ; et c'efti 
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sansjdoute à cette richesse, à ce luxe , à cette 
magie de couleurs que les Sativages doivent la 
haut^ estime quUls accordent à ces reptiles , et la 
joie qu'ils ressentent quand ils viennent les visi- 
ter. Un serpent bien plus chéri et plus favori 
est , dans le Japon , le serpent^prince ; il n'a 
point d'égaux en beauté. Les écailles qui cou- 
vrent son dos sont rougeâtres , richement nuan- 
cées et ombrées ; elles sont marbrées de grandes 
taches , formant des figures irrégulieres , mélan- 
gées de noir. • 

Le devin des Indes orientales , et celui de 
V Afrique sont grandement honorés et estimés. 
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CHAPITRE IV. 



Observe the insect race — ordain'd to keep 
The laiy sabbath of a half year*8 sleep ! 
EntombM beneath the filmy web they lie, 
And wait the influence of a kinder sky ; 
"When Temal sanbeams pierce their dark retreat , 
The heaving tomb distends with vital beat , 
The fall-form^d brood impatient of their cell , 
Start from their trance ai^i>arst their silken shell. 

Mrs. BABBA.irx.D. 



DES INSECTES EN GENERAL. 

Cette classe d'animaux est considérée par quel- 
ques naturalistes comme étant de toutes la plus 
imparfaite , tandis que d'autres lui donnent la 
préférence sur les grands animaux. Une marque 
de leur imperfection est, dit-on , en ce que plu- 
sieurs de ces animaux peuvent vivre long-temps , 
quoique privés de ces organes qui sont néces- 
saires à la vie des animaux qui tiennent dans la 
nature les premiers rangs. Plusieurs d'entre eux 
ont un poumon et un cœur , semblable à celui 
des animaux les plus nobles ; et cependant les 
chenilles continuent de vivre , malgré que le 
cœur et Ip poumon , ce qui arrive souvent , aient 
entièrement disparu. Ce n'est pas néanmoins 
par lejir simple conformation seulement , que 
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les insectes sont inférieurs aux autres animaux , 
mais aussi par leur instinct. Il est vrai que la 
fourmi et l'abeille nous offrent des exemples 
étonnants d'assiduité ; et cepeildant ils sont 
encore inférieurs à ces signes de sagacité que* 
nous remarquons dans les grands animaux. Une 
abeille , si on la sépare de Tessaim , est entièrement 
incapable de se suffire à elle-même, et elle n'a 
plus aucune activité ; elle life peut plus donner la. 
plus petite action , ni de la variété à s^n instinct. 
L'abeille n'a qu'une méthode simple de travailler , 
et si on l'en dérange , elle ne peut plus rien faire : 
-dans la course rapide du chien de chasse , on 
peut encore remarquer quelque choix ; mais dans' 
les travaux de Tabeille , tout paroît être nécessité 
et contrainte. Tous les autres animaux sont sus- 
ceptibles d'un certain degré d'éducation ; leur 
instinct peut être supprimé ou changé , on peut 
faire apprendre au chien à chercher et à porter ; 
à l'oiseau , l'air qu'il devra chanter ; au serpent , 
à danser; mais l'insecte a seulement une méthode 
invariable d'agir et de travaille^ ; aucun art ne 
peut le distraire de son instinct naturel : et , à la 
vérité , la vie de l'insecte est trop courte pour 
l'instruction , puisqu'une seule saison termine 
souvent son existence. Leur grand nombre même 
est une imperfection. 

C'est une règle que l'on a observée dans toute la 
nature , que les animaux les plus nobles sont les 
plus longs à croître et à se développer, et que la 
nature agit envers eux avec une sorte d'économie 
pleine de dignité !... Mais , à l'égard des animaux 

5. 
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4es classes inférieures , elle les jette , ce me sem* 
Ue , ayec profusion sur ht terre ; et ils son^ pro« 
duita par millier» , uni<pAemeQl pour subvenir 
amx besoins de la partie la ploâ £iTorisée de la 
oréation. 

De tous les êtres organisés y les insecles sont in- 
contestablement les plus nombreux. Les végétaux 
qui cGiiTrent la face de la terre ne sont pas en 
proportion avec la nnâtitude des insectea ; et quel- 
que , au premier coup^'ceiil , Therbe des cbamps 
i)0U5 paroisse être de toutes les productions na- 
turelleik celle qui se produit avec la plus gran^ 
^bopdaBC^, cependant ^ après un examen phis se- 
tere , nous trouvons quie chaque plante p<Hrle aur 
elle une multitude d'animaux y que Ton peut à 
peine apperc^voir y et qui remplissent le cercle de 
la jeunesse y de Tàge màr eii de 1» vieillesse, dans 
Tespace de quelques j<mr^* Dans ta Laponie , et 
dans quelques contrées de rAméri^pe> les insectes 
sont si nombreux ^que > lorsqu'on aUume une chan- 
delle ^ ils fondent dessus par essaima , en telle 
quantité qu'elle en e$t éteinte presqu''aussiiât ; et ^ 
àims ces contrées > les malheureux habitants sont 
foipc^ d'enduire leur visage et leur corps de gou- 
dron y ou de quelque autre compoaiiion onctueuse y 
qui les garantisse des piqûres de leurs^ petits 
ennemis. 

D'autres. > et plus partieuli^ment Swammer- 
dam y qui vante la perfection des mâec^es ^ disent 
qu'après ui» examen très attentif d^ la nature et 
de l'anatomie des petits et des grands anûnattx y 
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on peut reconnoître un degré égal , et peut êtra 
supérieur de dignité dans les plus petits. 

Si , en disséquant avec soin les plus grands ani- 
maux , nous sommes remplis d'étonnement à la 
Tue de la disposition élégante et admirable des 
parties dont ils se composent , à quel degré notre 
surprise ne doit-elle pas s^éleTcr , quand nous dé- 
couvrons que ces mêmes parties se retrouTent 
dans la plus grande et la plus parante harmonie 
dans les plus petits animaux ? Nonobstant la pe* 
titesse des fourmis, nous ne pouTons nous empê- 
cher de les préférer aux animaux les plus grands, 
lorsque pous considérons leur activité infatiga- 
ble 3 leur force et leur propension inimitable au 
trayail. Mais c^est sur-tout de leur amour éton- 
nant pour leurs petits , qu'on trouve bien moi|is 
d'exemples parmi les grands animaux. 

Non seulement les fourmis portent leurs petits 
dans les différents lieux où ils peuvent trouver 
leur nourriture ; mais si , par malheur , ils y sont 
tués , et même coupés en pièces , on les verra , 
avec la plus grande tendresse , en emporter les 
restes dans leurs pattes. Qui pourra citer dans la 
classe des animaux , honorés du titre de parfaits , 
un exemple d'attachement qui puisse être mis en 
parallèle avec celui-ci ? 

Les insectes ont reçu leur nom des incisions 

qui partagent leur corps en deux ou trois parties, 

' liées ensemble par des ligaments minces ou des 

fils creux. Ces animaux respirent par les pores qui 

sont distribués sur leurs côtés \ ils sont couverts 
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d'une peau osseuse , et ils ont plusieurs pieds. La 
plus grande partie des insectes ont des ailes. Ils 
sont privés de cerveau , de narines , d'oreilles et 
de paupières. Non seulement le foie , mais toutes 
les glandes sécrétoires , sont en eux remplacés par 
de longs vaisseaux qui flottent dans Tabdomen. 
La bouche est , en général , placée sous la téie y 
et elle est garnie de mâchoires latérales, de 
lèvres , d'espèces de dents , d'une langue , d'un 
palais. Ils ont , pour la plupart , quatre ou six 
palpes ou teotaeules , et des antennes mobiles , 
qui partent ordinairement de la partie antérieure 
de la tête , et qui sont doués d'une grande ir- 
ritabilité. 

M. Cuvier, qui n'a. pu trouver le cœur et les 
artères dans les insectes., dit que toute leur orga- 
nisation est telle qu'on pourroit se flatter de la 
trouver , s'il n'étoit maintenant bien connu qu'ils 
ne sont pas pourvus de ces organes. Leur nutritioA 
paroîtroit donc se faire par une prompte absorp- 
tion , ainsi qu'elle a lieu évidemment dans les po- 
lypes , et dans les autres zoophites , dont l'organi- 
sation est beaucoup moins parfaite que celle des 
insectes. 

Presque tous les insectes , si nous en exceptons 
les araignées , et un petit nombre d'autres de la 
famille des aptères , qui en sortant de l'œuf sont 
déjà , pour ainsi dire , dans un état parfait , subis- 
sent une métamorphose à trois périodes diffé- 
rentes de leur existence. En général , leur vie est 
si courre que les vieux peuvent rarement voir leurs 
petits vivants. En conséquence , ils ne sont pas 
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pourvus de lait comme les animaux vivipares , et 
ils ne sont pas ^ comme les oiseaux , dans la né- 
cessité de couver leurs œufs pour faire éclore les 
petits. Au lieu de tout ceci , la providence a donné 
à ohaque espèce la faculté étonnante de distinguer 
quelle substance est la meilleure pour alimenter 
ses petits. Cette nourriture est , pour la plupart , 
tellement différente de celle dont les vieux se nour- 
rissent eux-^mêmes , que souvent elle deviendroit , 
pour ceuxrci , un poison mortel. 

Quelques insectes déposent leurs œufs sur l'é- 
corce des arbres y ou bien ils les enveloppent dans 
les feuilles ou dans d'autres substances végétales ; 
d'autres forment des nids , qu'ils approvisionnent 
d'insectes , ou de chenilles , dont les jeunes puis- 
sent se nourrir au moment où ils devront s'éveiller 
à la vie. Il en est qui déposent leurs œufs dans le 
corps d'autres insectes; d'autres les font entrer 
dans l'intérieur du corps , ou dans les viscères des 
grands animaux. Quelques-uns laissent tomber, 
leurs œufs dans l'eau ^ élément dans lequel ils pé- 
riroient aussitôt eux - mêmes , s'ils y tomboient , 
comme s'ils prévoyoient que leur progéniture, 
dans le premier état de son existence , ne peut 
véritablement subsister que dans cet élément. 
En un mot, la variété des ressources que les in- 
sectes mettent en usage pour asisurer la subsis- 
tance de leurs petits, au moment où le jour de la 
vie luira pour eux, est au-dessus de toute énumé- 
Tation. Cependant il est vrai de dire que tous les 
moyens qu'ils emploient sont si propres à rem- 
plir le but qu'ils se sont proposé, que cela mani- 
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feste un degré de jugement qui laisse en arrière 
Forgueilleuse Sagesse de l'homme, à une distance 
infinie. 

L'insecte, aussitôt qu^l sort de Fœuf , fut ap<» 
pelé eruca^ chenille, par les premiers entomolo- 
gistes ,* mais comme ce nom est un ^onyme du 
terme botanique sisymbrium , roquette , il fut 
changé par Linnée en cehiî de larve ^ puisque dans 
cet état sa véritable nature est cachée comme sous 
un masque. Il est alors envelc^pé dans ses aile« 
tendres, et neparoît être qu'une substance molle 
et pulpeuse. Swammerdam a même démontré 
l'existence du papillon couvert de &es ailes, dans 
une chenille dont la conformation étoit peu faite 
pour laisser deviner sa future perfection. C'est 
pourquoi les insectes n'éprouvent dans cet état 
d'autre changement que celui de leur peau. Les 
larves sont , pour la plupart , plus grandes que les 
insectes parfaits , et elles sont très voraces; les che- 
nilles des choux mangent le double de ce qui 
semble nécessaire pour leur grosseur; mais leur 
croissance n'est pas ^le à leur voracité. 

L'insecte, dans cet état, fut autrefois appelé 
chrysalide ou aurélie ; mais, comme l'éclat de 
For n'a été donné qu'à un petit nombre d'entre 
eux , le terme depupe ou nymphe a été adopté , par 
préférence, parcequ'ils ressemblent à des enfants 
dans leurs maillots, le lépidoptena sur-tout, ^t 
tous , dans cet état, excepté ceux de la classe des 
hémiptères, ne prennent aucune nourriture. . 

Le nom tonago a été donné par Linnée au troi* 
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sieme état, dans lequel Finsecte paroît dans la 
£^fiie et ayec les couleurs qui lui sont propres ; 
et comme alors il n^éproure plus aucune trans- 
formation^ il est appelé parfait. Dans cet état , il 
Tole, il est habile à se propager dans son espèce, 
et il reçoit ses réritables antennes, qui aupara- 
vant, dans la plupart des insectes, étoîent à peine 
perceptibles. 

La tète des insectes est priTée de cerrelle; et 
sur le devant y sont esï général placées deux an- 
tennes ou cornes particulières aux insectes , et 
distinctes des palpes qui sont communément au 
nombre de quatre et quelquefois de six. Elles 
mmt placées auprès de la bouche; quelquefois il 
n^j en a pas du tout. Des auteurs ont imaginé que 
les antennes étotent leurs organes auditifs; car il 
est évident^ d'après plusieurs expériences, qne 
les insectes sont doués du sensde Tovue à un degré 
aussi éminent qne le peuvent être la .plupart des 
animaux ; mais leur petitesse s'oppose à ce que 
Bousj puissions peut «être jamais découfvrir com- 
ment ils le sont. 

Mi Baribut croit que les insec^tes possèdent le 
sens de l'ouïe d'une manière très distincte. « Plu- 
sieurs insectes, nous dit41, sont connus pour être 
capables de faire entendre des sons, tels que les 
gros escargots, les abeilles, les guêpes, les mou- 
ches commui»es,les cousins, etc. Le sphinx à tét& 
de mort fait entendre, quand on le heurte, un cri 
presque aussi fott que celui d'une souris. Or, si 
• les insectes sont e^ état d'surticuler des sons, ce 
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n'est certainement pas sans quelque vue d'utilité. 
Et comme ils varient leurs cris selon les occa- 
sions, c'est sans doute pour exprimer, soit du 
plaisir, soit de la peine, ou quelque affection. 

La connoissance des cris des insectes , dit cet 
auteur, est indubitablement renfermée dans une 
même famille; c'est un langage intelligible pour 
eux seulement, un cri d'alarme quand un acte 
de violence oblige l'animal à élever sa voix de 
manière à exciter la cotnpassion des autres, et 
qu'ils comprennent parfaitement. Par exemple : 
attaquez une ou plusieurs abeilles ou guêpes au- 
près de leur ruche ou de leur nid, il s'ensuivra 
que ces insectes exprimeront leur trouble ou leur 
douleur par un son de voix, qui est connu de 
ceux qui sont dans la ruche pour être un cri plain- 
tif, et qui leur annonce qu'un ou plusieurs des 
leurs les appellent à leur secours; et rarement 
l'agresseur échappe sans éprouver leur ven- 
geance. Donc, si ces insectes étoient privés du 
sens de l'ouïe, comment pourroient-ils , dans la 
ruche, connoître et distinguer le danger de leurs 
frères^ si ce n'étoit par la différence dans les mo- 
dulations de leurs cris? 

Il obtint une autre preuve, qu'il regarde comme 
devant être encore plus décisive, en observant 
lui-même une grosse, araignée dans le parc de 
S.-James. Cet animal avoit fait une très grande 
toile sur une grille de bois, et se trouvoit alors 
sur l'une des palissades , à une distance considé- 
rable de l'endroit où une grosse mouche s'en- 
gagea dans la toile. Néanmoins , à l'instant même 
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OÙ la mouche fut embarrassée, Taraignée s^en ap- 
perçut , quoique d'après la position de la palissade , 
sur laquelle étoit Taraignée, il parût impossible 
.qu'elle eût pu voir sa proie. Il est cependant 
possible que M. Barbut se soit trompa à cet égards 
l'araignée ayant pu être avertie par l'ébranlement 
de sa toile, occasionné par le mouvement de la 
mouche, que l'araignée pouvoit avoir appris à 
distinguer de l'ébranlement causé par le vent. • 

L'organe de l'ouïe , d'après cet observateur^ est 
placé dans les antennes , tant à cause de leur situa- 
,tion sur la partie de la tête U plus favorable à 
ces organes, que parcequ'ils sont mobiles inté- 
rieurement, structure commune aux oreilles de 
la plupart des petits animaux. Il n'a jamais consi- 
déré les antennes comme pouvant servir d'armes 
offensives ni défensives , mais il leur a trouvé une 
extrême irritabilité; de manière que l'insecte lui 
paroissoit être à l'agonie, quand on lui pinçoit 
les antennes , et qu'il avoit grand soin d'éviter de 
toucher rudement aucun corps solide. « Cette 
sensibilité dans l'organe de l'ouïe , dit-il , s'observe 
dans tous les animaux^ et les insectes paroissent 
être plus particulièrement sensibles dans ces par- 
ties , puisqu'ils les retirent très vite au moindre 
attouchement. » 

Cet auteur observe en outre que les antennes 
de tous les insectes sont composés d'articulations 
dont le nombre, la forme et la grandeur sont 
variés. Les insectes qui sont destinés à vivre sous 
l'eau, ont des antennes plus courtes que ceux qui 
vivent sur terre ; quelques uns qui voleiit au loin 
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ont des antennes longues et minces. Elles sont 
tontes creuses et fleiiibles par le moyen des join- 
tures. Cette forme tubulaire, suivant Tauteur, 
a pour but de receroîr ks^ sons communiques 
aux extrémités des antennes par k répercussion 
de l'air causée par quelque bruit , et de les affoi- 
blir en les conduisant à travers les joints jusqu'à 
ce qu'ils soient proportionnés à la timidité de 
4'animal. 

Dans ce cas , il peut y avoir plusieurs varia- 
tions dans le d^ré de perfection dé ces oignes ; 
la torce , l'utilité et ïa faculté de recevoir les sons , 
étant réglés d'après les besoins de ces animaux , 
si différents par leur nature et leurs babitucle». 
Dans la plupart des animaux , l'orifice des oreilles 
est très large , mais une semblable organisation 
oKriroit un gi^and inconvénient pour les insectes ^ 
puisqite leurs organes auditifs se remp^roient 
souvent de poussière , etc. 

Cependant les antennes ne paroissent que très 
peu propres à remplir les fonctions des oreil- 
les: ces organes si irritables doivent avoir une 
destination bien différente, et qui est inconnue à 
Fbomme. 

Il a paru également douteux si les insectes sont 
doués du sens de l'odorat , puisqu'on ne découvre 
en eux aucun organe qui soit propre à cette fonc- 
tion ; et quoiqu'il paroisse évident qu'ils distin« 
guent les exhalaisons agréables de celles qui sont 
fétides , on n'a pas encore dédouvert comment 
cela leur est possible. M. Barbut pense que l'or- 
gane de Todorat réside dans les palpes ou tenta^ 
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cules , dont deux sont en général chaliformes j 
afin d^aider ViiMecte à porter la nourriture à sa 
bouche. On peut encore observer que les palpes 
sont dans un mouteittent continuel , Fanimal les 
appliquant sur toutes sortes d^objets puti'ides et 
autres , de la même manière que fait un pour- 
ceau avec son groin , flairant et quêtant pour sa 
nourriture. 

Les insectes qui paroîssent être prirés de pal- 
pes ou der langues spirales , oÀt sans doute quel- 
ques organes cachés dans rintérietn^ de la bouche , 
et analc^ues pour Tutililé et peur les fonctions. 
La trompe charnue de la mouche est appliquée 
fiur toutes les substances dans lesquelles l'animal 
espère trouver sa nourriture ; et quand elle Fé*. 
tend , on apperçoit vers le mdieu , si nous en 
croyons notre aut^r, deux paljpes dressés, qui 
exercent sans doute à leur tour quelque fbnc» 
tion y et peu^^tre celle de Todorat. 

Plusieurs insectes n'ont point de langue , et ne 
forment y avec leur bouche , aucun son ; mais , à 
cet effet , les uns se servent de leurs pieds , d'au* 
très de leurs ailes , et d'autres encore de quelque 
instrument élastique dont la nature les a poui*vus. 

La plupart des insectes ont deux yeux , maia 
le gyrin ou tourniquet en a quatre , le scorpioa 
six, l'araignée huit, et le scolopendre trois; ib 
n'ont point de sourcils , mais la membrane exté* 
rieure de leurs yeux est dure et transparente , 
comme un verre de noontre; leurs yeux n'ont 
poin^ de mouvements extérieurs. Ils ne pré^n- 
tent guère. qu'une seule facette; mais d^ns lea 
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jeux des papillons^ et de plusieurs escarbots, 
les facettes sont plus nombreuses. Pugett à dé- 
couvert 17,325 &cettes. dans la cornée d'un par 
pillon j et Leeuwenhoek en a observé 800 dai» 
celle d'une mouche. 

La bouche d'un grand nombre d'insectes est 
placée dans la partie antérieure de la tête , s'éten- 
dant un peu vers le bas ; mais , dans quelques 
uns , elle se trouve sous la poitrine , comme dans 
les kermès , etc. ftusieurs ont une trompe , ce 
qui n'est auti^e chose que la bouche alongée et 
terminée en une pointe aigué« Dans plusieurs in« 
sectes de la clasise des hémiptères , la bouche est 
courbée en dessous vers la poitrine et le ventre , 
ainsi que dans la punaise , etc. Us ont en général 
dçux mâchoires ; quelques uns en ont quatre , et 
d'autres en ont même davantage ; elles sont laté- 
rales'; leur tranchant intérieur estquelquefois ser- 
reté ou armé de petites dents. La langue , comme 
dans le papillon , est filiforme et tournée en spi- 
rale ; mais dans d'autres , elle est charnue et res- 
semble à une trompe; elle est tubulaire comme 
dans la mouche. 

La majeure partie des insectes ont six jambes ; 
cependant les mites , les araignées et les scor- 
pions en ont huit; Tasile en a quatorze, et il 
s'en trouve un petit nombre qui en ont f encore 
davantage. L'articulation supérieure du pied est 
en général la plus épaisse, on l'appelle yëmiir; 
la seconde, qui est par<tout de la même gros- 
seur , a été nommée ti6ia ; la troisième est connue 
^ous le nom de tarse ; et la dernière , qui , dans 
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la plupart des insectes est double , a ëté nommëe 
ongle. Les griffes sont les pieds de devant, élargis 
vers les extrémités , dont chacune est terminée 
par deux griffes plus petites , qui agissent comme 
le pouce et le doigt. 

Leurs ailes sont membranacées et entières , 
excepté celle de Valucite , qui sont en partie di- 
visées. La plupart ont quatre ailes , mais ceux 
de la classe des diptères n'en ont que deux. L'aile 
a deux surfaces , une inférieure et une supé- 
rieure ; sa partie antérieure dans un papillon 
est celle qui est près de la tête ; sa partie posté- 
rieure est vers l'anus j sa partie supérieure , vers 
le tranchant ; et celle inférieure , tout près de l'ab- 
domen. 

Leurs queues sont , à peu d'exceptions près , 
simples , et susceptibles d'être raccourcies ou 
étendues à volonté. 

Dan& plusi|prs insectes y le mâle et la femelle 
ne peuvent être distingués que difficilement ; et 
dans d'autres , leur différence est si grande , 
qu'une personne qui n'est pas instruite, pour- 
roit aisément prendre le mâle et la femelle du 
même insecte , pour deux espèces différentes , 
comme dans les phalènes des pins et autres de ce 
genre, dont les deux sexes se distinguent par les 
couleurs. 

Comme les insectes peuvent ramper , voler et 
nager , il n'y a point de lieu , pour ainsi dire , 
aussi caché et aussi retiré qu'on le suppose , dans 
lequel on ne puisse en trouver ; c*est pourquoi , 
en jeti^t un léger coup-d'œil sur l'immense fa- 
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mille des insectes , aa momcBt où ils sortent de 
leur état d'engourdissement , où ils commencent 
à éprouver la douce influence du retour du prin* 
tems , et où ils paroissent reprendre une nouvelle 
vie dans toutes les parties de la nature, leur nom- 
bre et leur variété nous semblent surpasser tous 
les calculs et ne pouvoir jamab être décrits. Mais ^ 
par la ressemblance des formes , par celle des 
mœurs et la propagation des insectes, on a pu 
abréger leurs, description générale ; et Thistoire 
séparée de chaque espèce est devenue tout-à*f ait 
inutile. 

Toute la classe des insectes a été divisée parles 
auteurs les plus récents , en quatre ordres. Là pre- 
mière se compose de ceux qui n'ont point d'ailes, 
et qui rampent le long des plantes et sur la terre. 
Tous ces insectes , la puce et le cloporte seuls 
exceptés , éclosent d'œufs ; et quaod une fois ils 
brisent leur enveloppe , ils ne changent plus de 
forme en aucun temps , mais ils continuent de 
croître jusqu'à ce qu'ils meurent. 

Le second ordre se cotnpose de ceux qui ont 
des ailes; mais dont les ailes , quand ils sortent 
de l'œuf, sont disposées de manière qu'cm ne 
peut les appercevoir* 

Le troisième ordre comprend les teignes et les 
papillons. Ils ont tous quatre ailes , couvettef 
d'une espèce de poussière , dont ks couleurs va- 
rient à l'infini , et qui , si on la touché , s'effaoe 
et s'attache aux doigts ; si on l'examine à l'aide 
du n^icroscope y cette poussière , si fine , ipai^oitra 
seaby^le à des 4oaâh$^ au moyen desqu^lef 
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les ailes ont été par-tout brodées avec magnifi- ^ 

cence. t 

Le quatrième ordre est formé de ces insectes * 

ailés qui se produisent d'un ver , et non d'une che- f 

nille, et qui , cependant, éprouvent une suite de Ç 

métamorphoses semblables à celles des teignes et 
papillons. 

On peut ajouter y comme un cinquième ordre , 
une nombreuse famille , tout nouvellement dé- 
couverte , à laquelle on a donné le nom de zoo^ 
\ phites. 

Ces derniers n'arrivent point à la vie en sui- 
vant le cours ordinaire de la génération , mais ils 
se propagent par la dissection. Ils paroissent être 
placés entre les animaux et les végétaux , et former 
le passage des uns aux autres. 
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CHAPITRE V. 



The spider's tonch , how exquisitely fine! 
FeeU at each Uiread and liVes along the Une. 

Popz. 

Bat chief to th* heedless Aies the window proyes 
A constant death ; where gloomily retir*d , 
The Tiliain spider lirei : cnnning and fierce, 
lÊixture abhorr*d ! Amid a mangled heap 
Of carcatea , in eager watch he sits, 
0*erlooking ail his waying snares around. 

Thousoic. 



L'ARAIGNÉE. 

Il y a plusieurs espèces de cet insecte, maischa- 
que sorte nous offre deux divisions dans son 
corps. La première partie , contenant la tête et la 
poitrine, est séparée de celle de derrière ou du 
ventre par un fil très délié, dans le creux du- 
quel il y a cependant une communication d'une 
partie à l'autre. La première est couverte par 
une peau dure ainsi que les jambes , qui adhè- 
rent à la poitrine; et celle de derrière est re- 
vêtue d'une membrane souple , qui est par- tout 
couverte de poils. 

Les araignées ont plusieurs yeux brillants et 
perçants i ils sont souvent au nombre de huit , et 
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quelquefois seulement de six ; deux sont derrière, 
deux devant , et les autres de chaque côté. Sem» 
blables à ceux des autres insectes , leurs yeux sont 
immobiles ,^t n'ont pas de sourcils ; mais Torgane 
de la vue est garanti par une espèce de corne 
trânsparente , qui a pour objet tout ensemble , de 
protéger et de défendre leurs yeux. Et , par la 
raison que^et insecte, pour se procurer sa sub- 
sistance , a besoin d'une attention continuelle et 
infatigable, un aussi grand nombre d'yeux lui 
devenoit nécessaire pour acquérir les pluàprompr 
tes certitudes, de l'approche de sa proie. , 

' Les araignées ont, sur le devant de la tète, deux 
pinces rudes, armées de fortes pointes, dentelées 
comme une scie, et se teroiinant en griifes comme 
les pattes du chat ; un peu plus haut que les pointe^ 
des griffes , est un petit trpu , à travers lequel cet i^* 
secte jette un venin peu dangereux pour l'hommei, 
mais capable de donner une mort prompte ' à sa 
•proie. ^ : , I 

Ce venin est l'arme la plus redoutable dont ils sç 
servent oontre leurs ennemis ; l'araignée peut OMn 
VFir ou étendre ces pinces, selon que la né^e^sité 
ou l'occasion l'exigent. Lorsqu'elle n'est pas trou-? 
blée,eUe les plie l'une sur l'autre; elle ne le^ 
ouvre jamais, à moins que cela ne lui ait par^ 
nécessaire pour ses opérations. Toutes les arai- 
gnées ont huit pieds , articulés de la même manière 
que ceux des écrevisses de mer , auxquelles elles 
iressemblent aussi sous d'autres rapports; car, si 
un de ces pieds ou une des articulations est arra^ 
ché ou cassé, il çn repousse un autre, et l'anima^^ 
6. 6 
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«e retrouyera propre mi combat, comme il rétoit 
aupararant. 

A Textrëmitë de cbaque pied sont trois griffes 
mobiles et crochues; savoir: une petite, placée 
phis haut que les autres^ comme l'éperon d'ua 
coq, à l'aide de laqudle elle s'atuche aux fils 
de sa toile ; les deux autres phis grandes se meu- 
Tent Fune vers l'autre , comme les pinces des écre* 
TÎsaes* A leur aide ces insectes peuf^ent saisir et 
retenir les plus petits objets, mardiant ou |^im- 
pant le kmg des surfiices les plus polies, sur les- 
quelles ils peuvent appercevoir des inégalités 
qui sont imperceptibles à nos sens; «nais, çiand 
ik marchent sur des corps qui offrent une sur« 
fece parfiihement lisse , tels qu'une glace ou du 
marbre poU , alors on voit que ces insectes pres- 
sent nne petite '^>onge , qui crott à Textr^ké 
de leurs griffes, et qu'ils jettent aurdehors une 
substance gluante, <jm les fixe à la surface, jus* 
qu'à ce qu'ils aient fait un second pas. Ouow 
les huit pieds dont nous avons parié, ces animaux 
en ont deux auf^res , que f on pourroit, avec plus 
de raison , appeler ded bras , dViutant qu'ils ne 
BèTveni pas à les aider dans leurs mouvem^its , 
et qu'ils ne les emploient quepbur tenir et retour^ 
ner leur proie. 

L'araignée, quoique nous la voyons aussi fer- 
midablement équipée, ne réusûroit que raremeett 
dans ses captures , si elle n'étoit pas en itaième 
temps aidéç par <l*auti^s instrnments propres à la 
seconder dans sa dbasse^ c'est le plus habile et té 
jplus expérimenté des cfaassem's : elle ^lend sa toile 
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pour y prendre ceux des animaux 4{ttWle ne pour* 
roît jamak pourtmyre. 

L'araîgnëe domestique se nourrit principale- 
ment de mouches ; et la toile dans laquelle elle les 
prend est ordtnaîreinent tendue dans les lieux où 
les mouches aiment , par préférence ^ii se rëfiigier ; 
c^est là que ce petit animal se tient pendant d^s 
journées , m. souvent des semaines entières , dai» 
la plus patiente ^espérance , ne changeant que ra- 
rement d'attitude , quoique ce soit souvent sans 

, succès. I^ur former cette- tofle , qui est une partie 
surprenante de T^onomie industrieuse de cet ani- 
mal , l'araignée est abondamment fournie d'une 
matière gluante , contenue dans un réservoir pla- 
cé à l'extrémité de spn corps ; elle a cinq petits 
mamelons à la poitrine , qui lui servent pour là 
filer ; les or^œes de ces mamelons peuvent tou- 
jours , à la volonté de l'araignée , se resserrer , ou 
se dilater. Quand elle se dispose à filer cette toile 
curieuse , elle lusse d'abord échapper une petite 
goutte de sa liqueur gluante , qui est très tenace ; 
ensuite , en rampant le long de la muraille , et 
réunissant ses fils , à mesure qu'elle avance , elle 
s'élance au côté opposé , où l'autre bout doit être 
alta<d)é. Le premier fil étant ainsi formé , et fixé 
à chaque extrémité , l'araignée court sur ce fil en 

^ avant «t en arrière , ecmtinuant de le doubler et 
de le renforcer , pai^ce que <ie ce premier fil dé- 
pend la stabilité de tont son ouvrage.* Cette base 
étant une fois •complette , 'Cile tire nombre de fils 
parallèles a«i premier , et les croise ensuite par 
d'a«tpes fiib 9 la sidi^nce visqueuse dont ils sont 
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•formés, servant, quand ils sont tenduà , à les 
consolider les uns par les. autres. Au oentre de la 
toile est une jespece d^entobnoir , dans lequel ce 
petit animal se tieiit ckché. 

La toile de Tarai^^ée diffère de celles faites par 
4es. hommes, en ce que, dans nos ouvrages , les 
.fils qui serrent de chaînes s^ trouvent entrelacés 
.avec ceux qui foi'ment la trame ^ tandis que les fils 
de la trame de Taraignée, croisant séulenaept la 
:d[iaîne, ne s'y trouvent attachés que par leur na- 
ture visqueuse , maïs seulement sur les points par 
lesquels ils se touchent ; et que ces fils ne sont ni 
passés comme à la navette , ni pressés ensuite. Les 
.fib qui servent de lisière à son ouvi^age sont dou- 
bles ou triples ; Taraignée ^^n ouvrant tous ses ma- 
melons "à la-fois, et collant plusieurs fils les uns 
sur les autres , juge qu'il est nécessaire que les ex- 
trémités de sa toile soient ourlées et rendues plus 
fortes, pour la garantir contre le danger d'êtire 
déchirée. : en ménle temps elle l'assure et la sou- 
tient à l'aide de fortes brides, ou fils dmd>les , 
qu'elle prend soin de. fixer tout à l'entour de sa 
toile , ce qui l'empêche de devenir le jouet des 
vents. 

De ,temp3 en temps ^llei ète la poussière , qui 

pourroit embarrasser sa toile, et eHe nettoie Je 

tout , en lui donnant une secousse avec son pied ; 

mais en faisant cela , elle proportionne si admi-> 

. rjablement la force du coup à celle de l'ouvrage , 

, qu'il n'y a jamais rien de rompu. De toutes les 

parties de la toil^ sont tirés différents fils , qui se 

. réunissent, comme autant de rayons , en un centre 
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au.Ueii q«iiA«ô sert de retraite. Lés vibrfations de 
chacun de 6es fil& se communiquent à elle , et 
Tayertisj^nt toutes les fois qu'il y a une pi-oie de 
pme, pt>urx[u'eUe |>uiâse.la saisir aussitôt*. 
: Elle obtient un autk*e avantage dé \sa retraite 
derrière la toile , c'est la facilité .qu'elle lui donne 
de se nourrir de sa proie en lieu de sùrèté^ en 
outre , QU^»y a la possibilité de dérober la vue des 
carcasses, en ne laissanl exposée à découvert au- 
cune ttace de sa voracité >, qui pourroit servir à 
faire connoitre sa retraite , et dont la vue inspir 
reroû à d'autres insectes la crainte de s^en ap- 
procher. . . 

; Il arrive èoiivenjl; que Je vent , ou l'ébranlement 
^es 0hJ€)tSfqtti:aeiivokiDt d'appui, ou l'approcbe 
de quelquei§fK3â%Biifoaji!, dâruit en une minute le 
travail péniblevdaicet insecte industrieux^ Dans ce 
cas , l'arâi^ée est foiieée de demeurer spectatrice 
de sa ruine toti^ ; et ,. lorsque le danger est passée 
elle cbereheà réparer^ sa toile , d'autant qu!elléest 
munie d'une grande quàptité dé matière visqueiMe > 
qui^:une!ft>ià eauployëe^ ne, peut jamais. ét^' re- 
]ïôttTélée.'-/i ' '/ .i ;-.-^ ' . î ■ 

U éi^iye. soirvent que ce séservcâr s'^uhe , et 
alors le pauvret animal est«ii butte à tous les ba* 
sàrds Se la plus dure nécessité. Une vieille* arai- 
gnée estainsi fréquemment réduite à la plus grande 
extrémité; sa toile a été détruite, et elle manque 
de miitértaux propre à énformer une nouvelle ; 
sAais , icomme cef insecte est; d^uis long- temps 
accoutumé à ne vivre que 'de rc&és , il cherche de 
ôôté et d'autre pour découvrir la toile d'une autre 
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«raignëe , plus jemnQ et plus foible qu^lm^mème , 
contre lacpielle il hasarde on combat. L'asurpateur 
triomphe ordinaîreineiitf la jeune araignée , chas- 
sée dehors ) est réduite à la nécesdité de hive tme 
BOUTeHe toile , et la vkâlledeaieiffe tranquille dans 
sa possession. Si cepcndasiv Taraignée ne peut 
réussira déposséder une autre de sa toile, al^raelte 
ae contente pendant quelque temps , de^cequ'elh 
peut obtenir par le moyen d-une chaste aceiden- 
tdle ; mais, ou bout de deum ou trois mois , elle 
meurt de faim* 

Quand deux aiiaigné^ d'une grosseur ^^ale se 
rencontrent et combattent; ni l'une ni Tautre 
na Teut céder ; elles se tiemem; par leurs griffes 
ai^ec tant de fore», qu'il £aNit toujoursque Tune 
dès deux périsse philÀt quiadesifÂ^aorar. 

Leeuwenhoêc a cependant Ta une miffoéê qui 
étoit seulement Uessée au pied partmed» ses as* 
lagonistes. Une goutte de sang ^ aussi gfosàe (jtt'tm 
grain de sable, découla de lablessure^ c^ne pou* 
vaut plus se sernr de son pied blessé , elle seasvra 
en le poitant en ïsàat , et biént&t aprè^léinenabre 
entier tomba de spn corps. Quand les .arau^pHées 
sont blessées à la: t^ ^ ou aux: parties si:qpérse«ires 
du corps j elles en mmuenti toujours. 

L'araignée, ainsi que plusieurs insectes de la 
faûiille des escarbots , montre un instinct d'ime 
natune «rèsextraordinairev Lorsqu'elle est eifirayée 
par Fattxsuchemenr du doigt, eUe se sau^e avec 
a»e grande Titesse f maés ,. si aie' trouve quer de 
qnelquecôié qu'ejie puisse tourner , un auiare doigt 
lui &rm« le passage, die semble désespérer d^ 
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pouToIr ëdiApper , retire ses pied&, demeure 
tout-à-fmit sans mouvement, et contrefiût le mort. 
Dans celte attitu<le, M. SmeUie en a percé avec 
des épingles , et mis en pièces y sans qu^elles aient 
donné le moindre signe de douleur. Quelcpies 
insectes , au moment où il» contrefont les morts , 
ic laissent rôtir pfattôc que de hire le mmndre 
mouTemeot, Mais aussitôt quç Tobjet de praiiite 
est éloigné j l'araignée se met à courir et se sauve 
avec une grande rapidité ; scm immobilité ap^ 
parente n^éioit qu'une ruse, et ntdlement une 
convulsion , une stijq^ewr soudaine ^ ccmime on 
Va crm. 

L'araignée change de peau à certaines époques ; 
en voit alors^, si on l'esiamine de près , une ou*- 
VMtuve dttns le ventre , à travers laquelle l'insecte 
lartsifcoesMvement tous^ses nombres, et l'anctenne 
pea» demeure suspendue sm fil qui le soutenoit 
pmidant «ette opération. 

Comme i| arrive souvent que les araignées de- 
viennent la proie les unes des autres , on a sup* 
pesé qu'^es étaient à^la-fbis mâles et femelles ; 
mais cette opinion est contredite par Lister , qui 
assure que le mâle est beaucoup moins gros que 
h femelle. 

Vamignée des jardins façonne sa toile d'une 
antre manière que l'i^ignée domestique , sans 
cependant j mettre moins d'art. 

Lorsqu'îdie veut se transporter d'une place i 
me autre , elle fixe un bout de ses fils à l'endroit 
eà elle se tenoit ; et ensuite , à l'aide de ses pieds 
de derrière , elle tire plusieurs autres fils de ses 
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mamelons ; elle les alonge indéfiniment , et le vent 
les jette sur un arbre/voisin , ou sur un autre ob- 
jet , où ils sont fixés d^abord par leur nature yis- 
queuse* Quand elle trouve que ces fils sont alta^ 
chés , elle s^en fait un pont , sur lequel elle passe 
d'un côté à l'autre, à sa vplonté;.aprè& quoi elle 
rend le fil toujours plus fort pat d'autres fils qu'elle 
ajoute : die descend quelquefois' le long d'un 
autre fil jusqu'à tejre. Le fil façonne pour la der^ 
niere opération es;t fixé par elle à une. pierre , à jun 
arb^e, ou à d'autre^ corps; elle r0nion(e ensuite 
yers le premier fil, et à une jpçtite^ distance du 
second : elle en commence un troisième ,„ qui est 
fixé obliquement de la même manière. ' Ensuite 
.elle fortifie chacun des trois fils ^ et contme^nçaot 
«par l'un des angles elle mepe de» fils en travers $ 
£l forme ainsi un filet fort et durable , dan^.lQ 
centre duquel elle finit par se placer , tenant s^ 
tête toujours en bas , pour guetter sa proie. 
. M. Le Vaillant , ayant souvent remarqvé que 
Jes araignées tendent leurs toiles dans les lieux 
-solitaires et retirés , où il est quelquefois difficile 
aux mouches de pénétrer , en conclut nalurelle- 
jiient que ces animaux doivent souvent rester long, 
temps sans nourriture , et que , conséquemment , 
ils sont capables d'endurer une grande abstineoce. 
Pans rintention de s'assurer de cette observation | 
il prit une araignée de jardin , de la grosseur d'une 
jioisette , et l'enferma sous un vase de cristal , qu'il 
ferma avec du ciment , toutâ l'entour , et la laissa 
ainsi pendant, dix mois. Nonobstant cette priva- 
tion de nourriture , Taraignée liii parut, pendant 
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pààt ce temps y également vire , alerte et forte ; 
iBais son tentre avoit dhniniié , jusqu'à ce qu^enfin 
41 ne paroissoit pas plus gros que la tête à^une 
Cingle. Alors il plaça sous la cloche de cristal 
une autre araignée de la même espèce ; pendant 
quelque tMops., ces deux insectes se tinrent re^ 
pectivement à une certaine- distance Tun de Fauv 
4re, etdemeuilsretttsaiis mouTCment : mais tout-à- 
coup y r^iraignée maigre > étant pressée par la faim , 
s'approcha et attaqua l'aiitre. Elle retourna plu* 
sieurs fois à la charge , et dans ces différents corn? 
hats son ennemie se yit privée de presque toutes 
ses griffes ; elle les emporta eii se retirant. , et se 
mit à les dévorer. Getté araignée affanàée a¥oit 
aussi perdu trois.de ses griffes ^ dont elle se régala 
de naême y et M. Le- .Vaillant s'apper'çut que , par 
ces secours , elle commençoit à reprendre son iem* 
bonpoint. Le }Our suivant , la nouvelle araignée ^ 
privée de tous ses moyens de défense , devint la 
proie de Tancienne , et elle eh fut prémptement 
dévorée; eh moins de vingtK|uatre heures; Tarai- 
gnée qui habitoit sous la cloche de crystâl rede- 
vint'aussi grosse qu'elle Tavoit été au mome»t de. 
soi! eJQciprisonnement. 

; Les femelles pondent six à sept cents œufs, 
4ans des espèces de sacs ^ qu'elles, formçnt à cet 
elfet , et qu'elles doublent en dedans avec un duvet, 
qu'elle^ otit arraché de letir. poitrine. Ces sacs, 
^^pd il^ sont achevés , s6nt épais comme du pa» 
pier ; ils 'sont doux dans l'intérieur , et durs au- 
dehors. Les œufs /sont ordinairement déposôi en 
^oût ou septembre ,'et envijron seize jours après ^ 
' 6. 
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ils sont écloft. Si le temps continue d'être firmcl^ 
les petit» restent dai» leurs aîdbpeadaBtptasÎBo» 
mois , sans prendre de la neurrhure ^ etsaosmi^ 
nienter de volume ; mais ils se moatraat »a joor 
aussitôt que le beau temps a reparu* Le» vieilles 
araignées ne surrivent que peu de temps aprèt 
avoir dépose leurs o»ufii« 

On a essayé de Bter avec le» sac» des eeirf» d'arai* 
gnées ime esf^eee de soie, et cet eaaai a réussi jns^ 
qu'à nn certain point. Ayec un peu de peine , on 
m ramassé treise once» de ces sacs ; on te a battus 
pour en ât«r la poossiere , put» on les a làffé» dan» 
de l'eau eliaude, jusqu'à ce qu'il» fussent parfai- 
tement bien nettojés4 Après <fum on les a ma 
infuser dans un pot avec un mélange de savon, 
de set de nitre et de gomme arabise ; ensuite 
on le» a feit beuâUir avec ce m élange sur un feu 
lent y pendant deux ou trois heure». Ils ont été re- 
plongés dan» l'eau chaude , pour j être dégagéi 
de tonte» les partie» suvonneiHe», etc.; et apr<^ 
les avoir étendus au soleil pour y sëdier, on les 
a peignés avec le» doigts , avant que de le» donner 
mue cardeur» de soie* On en a obtenu une trè» belle 
jBoie couleur de cendre , propre à être filée focile» 
BWnt , et dont les brin» écoient beaucoup plus 
fort» que ceux de la> soie qu'on tire de» cocon» 
dis» ver» à soie. 

Cette soie ayant été entièremem; filée , on l*a 
donnée à un fabricant de bas an métier , et il n^ 
a pas lieu de> douter qu'elli^ ponrroit élre mise 
en usage sur d'autres métier». Les treize once» de 
ee» sac» contenant de» œufs d'araignée» ont rendu 
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pès de qpunre once» de sok ; il n^en a fallu qve 
trois once» pour fabriquer une pure de ba« , asiin 
grande pour ihi homme; 

S^il n'y avoit pas des diffisullëB presque insui^ 
nHmtables ayant d'arriver k ce résultat, nous 
aurions eu, de chacune des différentes espèces 
d'araignées , plusieurs couleurs naçuretles en 
soie , le^s que le gris , le blanc , le bleu de ciel, 
et hk couleur, de calé ; tandis que les T«rs à soie ne 
nous en donnent que de blanche , et de jaune 
orange. Il y a environ, cinquante espèces d^arai- 
gnëes , parmi lesquelles les suivantes , outre celles 
dont nous avens déjà parlé , sont les plus re^ 
niarquaMes» 

Varaigtti& smiietMe est très sii^uKeve dans 
ses habitudes. On ne la voit pas , sembkble à plu^ 
sieurs autres araignées , se procurer sa proie piar 
le moyen d'un filet; mais elle est contrainte de 
la saisir à l'aide de sa seule activité* Elle est ex^ 
trémement agile et légère ; eHe saute qudquefois 
comme une sauterelle , puis tout-à-coup elle se 
dent en repos ; et s'élevant sur êes pieds de deiv 
riere pour regarder à l'entour , afin à% découvrir 
sa proie , si elle voit une mouche ^ à la distance 
de dix à douze {Hcds , elle ne court pas droit à 
elle , mais elle tâche , autant que possible , de de^ 
meurer cachée jusqu'au moment où elle se trouve 
fout auprès ; alors , se dressant ^ doucement ei ra» 
rement sans atteindre son but, elle s'élance sur le 
dos de l'insecte, et il devient alors presque 
impossible à la mouche d'échapper; mais si^ 
avant que l'araignée ait pu l'atteindre , la moUché 
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•« pris soR vol, pour se fixer sur une autre place, ce 
.petit animal s^en approche encore légèrement , et 
continue d'avoir les yeux fixés sur la mouche , afin 
^e commencer une nouvelle attaque. . 

lie docteur Brool^es dit Tavoir vue quelquefois 
'OCcuj;>ée à instruire ses petits dansjsa manière de 
-chasser ; et il dit aussi que , lorsqu'il arrive à une 
grande araignée sauteuse de ma^nquer son coup, 
on la voit , comme si elle étoit honteuse de sa 
-maladresse, coiurir loin de là, se cacher daps quel- 
que crevasse. 

Unraignée, aquatique^ qui est très cpminune 
4>armi les habits^ts de nos eaux douces, paroît, 
quand elle est dans cet élément, cpmme si elle 
^toît couverte d'un vernis d'argent. Ce qui n'est, 
cependant, autre chose qu'une bulle d'air for- 
mée à l'abdomen par les humeurs huileuses qui 
•transpirent de ^n corps, et qui s'oppo;ient au 
contact immédiat de l'eau. Au moyen de cette 
bulle, cet insecte établit sa retraite sous l'eau. Il 
attache plusieurs fils» de spie aux tiges des plantes 
aquatiques, et alors, remontant à la surfs^ce, il 
-élevé le ventre au-dessus de L'eau, en le retirant 
à lui si rapidement, qu'il se forme une bulle d'air^ 
qu'il à, trouvé l'art de retenir en dessous ,,. en la 
plaçant sous les fils dont nous ayons parlé ci-r 
dessus, et qu'il courbe autour comme une, cou- 
verture. Il remonte alors ppur former une bulle 
d'air, et il continue de procéder ainsi jusqu'à ce 
qu'il se soit construit un v^ste appartement aérien 
sous l'eau, dans lequel il entre et sort à volonté. 
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tLa figure de cette araignée n'a en âoi rien de re* 
^marquable. Le mâle établit pour lui un château 
d'air particulier, non loin de celui de la femelle, 
•et ensuite il fait brèche à travers les soies qui 
forment la clôture de la résidence de la femelle; 
et les deux bulles d'air adhérentes à leurs corps, 
se trouvant réunies ensemble, ne forment plus 
^l'une seule grande loge. La femelle prend soin 
de ses petits, et elle leur établit des demeures 
•pareilles à la sienne. Pendant l'hiver, le mâle et 
la femelle.se logent dans des coquilles vuides, qu'il» . 
prennent soin de clore habilement avec une 
toile. 

• Une des espèces des araignées des champs est si 
petite ^'elle est imperceptible, à moins que l'ob- 
servateur n'ait là vue très bonne. Elle est environ 
delà grosseur de la tête d'une petite épingle. Sa tête 
est alongée, et elle a sur le devant huit y^ux gris, 
disposés en cercle. Le corps est d'un brun foncé 
éclatant; l'abdomen a la forme d'tin œuf; les pieds 
sont jaunâtres. Ces petits animaux peuvent jeter 
toute la matière visqueuse qui compose leurs filets 
parla queuf ,^au point qu'ilsjse rendent eux-mêmes 
plus \ég&cs que l'air; et comme ils peuvent aussi 
rouler et épaissir ces filets quand ils sont dans 
l'air, ils.enont déjà fait tomber en si grande quan«^ 
tité, que jusqu'au moment oh la cause en à été 
Recouverte, cette suralM>ndahoe de leiu*s toiles 
avoit donné lieu aux suppositions les plus étran- 
ges* Par l'effet de l'une de ces pluies de toile 
d'araignée ^ qui s'étendoit à quelques milles. 
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M. White se vk fcureé de renoncer à ehemr, eît 
septembre 174^ 9 ms: chien» a'en étant trouvée 
tou^à-coup eommeftYCuglés* 

Ces araîgnéee paroissent d'ebord eu comaien* 
cément du mois d'octobre, dans les boir^ dans les 
ja^tté, dans les prairiea, ou leurs ceufii édosenc 
en toute sûreté* De là elles serépan^i^ sur toitf 
un district, et pendant le reste du mois d'octobre ^ 
et jusqu'à la mi^norembre, on; peut les nnr sur 
le» cbam^s arides , dans toute l'Ëurc^e; Quelque* 
fois on a vu des pièces de terre, très grandes, 
qa» étoieat couvertes des essaima de ces airaignéesw 
Au commencement d'octobre, quand un petit 
tKmibre seulement est écles^ on peut à peme ap- 
jperœvoir au soleil quelques fib de leurs telles , 
qui s'étendent de branebe en branche; vers le 
milieu âh mois, lenva fileta sont phia fiantes à 
distingttôr ; et si vers la fin-dii mois on se plaee le 
matin dans un lieu d'où l'on puissevmr le» rajons 
dlu soleil se jouer sur ces fils déliés, lès haies^ ka 
peairiesy las champa^-et enfin tous les eirvirons 
paroîtsont eouvevts comme d'iUM gaœ fine. 

Ces petits animaux ne'&içonnent point leurs 
toiles y maie ils se ccuiAeDtent seulement d'étendre 
leurs fils d'un lieu à un autre. Ges fils sont si Sas, 
qa'il est impossible de les rmtj quand le soleil 
ne donne pas sur lea Keux où ila se tvouv^nt, 
Pbur appercevoir ces fik dans un autre temps , 
il en faut tordre au moins, six ensemble dans lea 
jours calmes et sereins; ces araignées travaillent 
^vec une iacropble ditigence, mais plua partît 
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eulièremeet aprè» que le biomUard du maiin a 
i&pans. e'«ateiitre'im(fi«tdaixheta'e9 que leur 
^kiduabneexctiee.la plus grande admiration. Une 
peraonn» qui* auDoit la Tue très bonne , ont qm 
a'aîdenHt d^une bmelte d'approdie , pourrott 
^ndipie&iia af^rcevoir parmi les <diauroes des 
champs d*OTg»^ «ae telle quantité de ce» petits 
însedes qn étendent lenrsifils, que les champs pa- 
roisseat. eu qaelqim sorte couverts d'un essaim 
de moucheroiis» 

Plusieurs des fils^ simples «ont entrela^ en» 
semble par les Tents^ doux^ et ils forment alors 
des fils visibles, qui, se trouvant brises par des 
▼ents pins forts, se réunissent à d'épais filets , et 
même à de^petites pelotes qui flonent dans Fat» 
moepfaere. fis ont été nommés^ en Altema^^, fa 
fitite de fêté y parcecp»e l'été semble ftiir aveo 
eux. Les araignées voyagent , et sont etnportées 
Bivee ees pelotes ; mais il n'est pas rare d'y tpomver 
en même temps des anûgnées d'une autre espèce, 
qui ont été endiainassées et end^ainëes dans leur 
Âûte ; et queli^uefois cm opowe les toiles^ d'autres 
araignées y, et les «BépeoîUes dwsséchéee dea i»- 
aectes qui ons été pvîs et dévorés par eUe^ 

Cetse araignée ne pareît en essaims qa>D ats^ 
tonme; maïs on voit l'araignée eonmune pendant 
ixmt L'été; 

Vdraigné^ diadème est la phis grande de 
toutes celtes tpn se trouvent dkns nos contrées ; 
son abdome» est de forme^vate , cotornietix , et 
d'ane coulienr jaune rougeâtre , dont les nuances 
varient dans les diverses saisons ; étant quelque* 
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fois pâle, et en d'autres temps très foncée. Le 
dessus est orne de cercles et de points noirs ^ 
blancs , disposés de manière à représenter tine» 
Presse, ou bandeau ^semblable à ceux que portent 
les rois dans les Indes; le fond sur lequel ce ban- 
deau et ces points blancs se trouvent placés , 
quand on robsérye avec une loupe , à la lumière 
du soleil , est d'une ridiésse et d'une magnifi<» 
cence qu'il est impossible de décrire^ Il y a -des 
variétés dans la couleur des jeunes araignées de 
cette espèce ; dans qùelqûes-ùnes l'abdomen est 
de couleur pourpre et orné de points blancs , les 
pieds sont jaunes et les anneaux d'une couleur 
:plus foncée ; d'autres ont l'abdomen ;d'^un beau 
-rouge , orné pareillement de blanc , mais les piïeds 
sont d'un vert pàle^ avec des anneaux de cbuteur 
• pourpre foncé ou noirl Elte se tiusnt dans les bon» 
leaux. * 1 . 

V L'araignée jerrante est ordinairement de^x>u^ 
^leur jaune , plus ou moins foncée y quelquefois 
•elle est blanchâtre et plus souvent veité; le ven* 
^tre est gros , large j presque carré,^ et on^ de deux 
Js^ndes orange qâi partent du carsislet ^.desceo* 
dent obliquement sur les côtés etse.dirigjent vers 
4e milieu. Entra les bandes on apperçoit quel- 
;que3 petits points noirs , formant une espèce de 
triangle sur le milieu du ventre ; aux deux càtés 
.d^ corselet) on distingue ,d^ux, bandes Ipngitu* 
.dinales de coi^eur verdl^tre. Les quatre pieds de 
j^evapt sç^ très longs, et. ceux de derrière cour 16^ 
;çe. qui la £^it marcher comme un crabe. On la 
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trouve, sur les pTaiites ; cet insecte est un chasseur 
actif et infatigable. 

Sans aucun mouvement de la tête , et quoique 
ses yeux soient immobiles, cette araignée apper- 
çoit. toutes les mouches qui volent autour ; elle 
ne les effraie pas , mais elle étend vers ces insec<» 
tes ses pieds de devant garnis de petites plumes ; 
qui deviennent des fileta dans lesquels leurs ailes 
s'embarrassent. Alors l'araignée les saisit aveo 
ses griffes , et leui^ suce le sang. On dit de cet in- 
secte qu'il couve ses œafs , du moins les porte-t-il 
ssouvent avec lui , enveloppés dans une toile de 
soie blanche. 

L'araignée aificulaire est d'une grandeur gi- 
' gantesque ,*. ses muscles sont d'une force éton* 
^nanteAy et lorsqu'elle étend ses pattes , elle couvre 
,uu espace au moins de dix pouces. Depuis la tête 
jusqu'à l'extrémî^é du ventre, elle a souvent trois 
^uces. Xes pattes sontaussi grosses qu'une plume 
d'oie y et recouvertes d'un poil très épais. Le corps 
est brun , et ses griffes sont aussi fortes et aussi 
aiguës que les serrés des oiseaux de proie. Cet 
insecte n'est pas rare dans- les deux Amériques ^ 
mais on le trouve principalement dans les parties 
méridionales de ce, continent , et plus particulier 
jrement à la Guianef il est devenu l'objet de la 
terreur de tous les oiseaux. Il se tient sur les ar.» 
,bres , et souvent il se saisit de petits oiseaux , qu'il 
tue en leur suçant le sang, après les avoir blessés 
avec ses griffes, à travers lesquelles il fait couler 
iun venin dans les plaies. La fente placée au bout 
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de ses griffa, d'où il sort , est si apparente y qa^on 
peut la distinguer parfaitement sans le secours 
de la loupe. 

Les hmt jeux de ce terrtUe insecte sont placés 
à»peu-^rès dans la forme d*nn carré oUong, snr 
le devant du corselet. Les deux du mUieu sont 
si grands , ({uVn pourroit les enchàssor comme 
des vers de lunettes, et s^en servir comme de mi* 
croseopes ; les antres sont plus petits et de forme 
ovale. Le corselet est rond, et* an milieu est nn 
creux transversaL 

Le capitaine Stedman , pendant son séjour à 
Surinam , avoit une de ces araignées ; il la mît 
dans un bocal de plus de huit ponces de hsnt ; et 
quand il Tout rempli d*eiprit-de-vin , Vanimal at- 
teignoit la surface avec quelques^nnes de ses^ gvifi» 
fes , tandis que les« autres tondioient an fond« II 
dit que cette araignée est nn animal si hideux , 
qne sa seule vue feit frémir d'horreur même le» 
personnes les plus accoutumées aux difformités 
de la nature. 

V araignée kèfondes est originaisede Barbarie > 
die est aussi grosse que le ponce. Elle a des bandas 
jaunes autour du ventre , et des anneaux de eonlear 
foncée autour des patres ; elle habite les haie» et 
les buissons. Elle se tient au oenb»e de sa toile , 
dont fes mailles sont très grandes ; elle y prend 
de grosses mouclMs , des guêpes i des bourdons , 
et même des santerelles ; les insectes plus petits 
peuvent échapper àtiiavers les msnlles. 

L'animal qui s'y embarrasse y est aussi t6treten« 
avec des fils très forts» tu^ à coups, de mâchoires^ 
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et mangé en partie y si l'araignée a faim ; le sur* 
^m est Hiiis^en rés^mre sons, quelques feuilles se* 
che»^ reeouvertes-iuvee uoe espèce de toile enduite 
d'une ghi noire et abondante ; son ga^rde-manger 
est I dît^^cm , souvent bien approTisionné. Sa re» 
traite e^ de la groeseur d'un œuf de pigeon , fen* 
due horizfwtatefaent , et suspendue à des fils qui 
aont hboic d'snrgent , et plus forts que lasoie. Les 
plioa jeunes ^ pavinL oes' araignées , Tirent ensem* 
ble en paix ; mais , lorsqu'^es^ si&aî parvenues à 
leur éfeat par&it , clks deviennent mcHrtelles en* 
nemiesi lesi unes des antres ; ettes ne se reneon* 
trent pstais saas se battnB avec fureur, et leur 
condiat ne cesse que par la mort d^ la plus ft>i* 
ble ;.le corps du vaincu est soig^usement placé 
dans le garde-manga**^ Douze de ces araignées 
fiuient données ensemble y et après une bataille 
qui dura, huit jours j il ne survécut que la phts 
fime. e 

Dampier nonsrapporte , • qu'à Gamp^he , dans 
la NaisvelleiEspagne, il y a^une espèce d'araignëe 
d'une grosseur prodigieuse , et dcmt quelques in- 
dividus sont presque aussi grès que le poing ; 
leuns patte» sont minces, mais longues, et sem- 
Uabks à celles des^ araignées communes ; elles 
ont deux griffes , qui ont chacune un pouce et 
demi de longueur ; elles sont épaisses à propor* 
tion , noires comme du jais, et aussi polies qu'une 
glace ; leur extrémité est aussi pointue qu'une 
épine ; elles ne sont pas droites , mais courbées» 
Quelques personnes en font usage pour nettoyer 
leurs pipes , d'aiUres en font des cure-dents ^ et 
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parlicultèsenient ceux qui sont tourmentes de 
maux de dents ; car , si l'on doit s'en rapporter 
aux on dit , ces espèces de cure-dents ont la pro- 
priété d'assoupir la douleur. Le dos de ces arai- 
gnées est couvert d'un duvet aussi doux que le 
velours ; il est de couleur jaunâtre foncé. Quel- 
ques perspnnes disent qu'elles sont venimeuses ^ 
et d'autres afârment qu'elles ne le sont pas. Mais 
je ne puis déterminer lequel^ de ces récits mérita 
le plus de confiance »... 
., A la Jamaïque il. y a une espèce d^araignée^ 
dont la femelle creujse dans la terre un trou obli- 
que d'environ trois poucei de profondenr, sur 
un pouce de diamètre; elle «double cette cavité 
avec une toile épaisse , qui , quand on l'en tiré / 
jressemble à uae bourse de cuir ; mais:, ce q^Hl 
y a de plus curieux v cette petite maison a une 
porte qmr roule sur des gonds , semblaUes à la 
charnière de quelques coquilles nau-ines. L'arai* 
l^née et sa famille ^<|ui habitent le nid ouvrent^ et 
Jferment cette porte tontes les fois qu'elles entrent 
pu qu'elles sortent; 

Dans Vislp de Java on a trouvé des toiles d'à- 
jaignées , ourdies avec des fils si forts y qu'il étoit 
impossible de les diviser , sans se servir d'un cou* 
teau. 
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Gbtte araignée a un peu plus d*un pouce de 
long ; sa poitrine et son ventre sont de couleur 
cendrée ^ avec des anneaux noirâtres à la partie 
inférieure du corps. Ses griffes sont rouges en de- 
dans ; deux de se$ yeux sont rouges , plus grand^ 
jque les autrea et placés sur le front ; quatre 
sont disposés transversalement vers la bouche^ 
les deux autres sont plus près du dos ; elle a deux 
jantennes ou l;entacules. 

La tarentule habite l'Italie , Fisle de Chypre , 
la Barbarie et les Indes orientales ; elle se tient 
dans les champs ; sa retraite est profonde d'en- 
TÎron quatre pouces , sur six lignes de largeur ^ 
l'entrée en est fermée avec un filet au fond ; elle 
-^ un conduit courbé , et c'est là que cet insecte 
se tient , quand le temps est humide , et par où 
il sort , quand Peau pénètre dans son nid. Ces 
araignées ne vivent pas. une année entière ; elles 
déposent environ 780 œufs , qui éclosent au prin- 
tems. Les vieux ne survivent jamais à l'hiver. 

La morsure de la tarentule cause, dit-on , une 
inflammation dans la plaie, qui en peu d'heu- 
res est suivie de malaises , de difficulté dans la 
respiration et d'une foiblesse totale. Le malade est 
^[isuite plongé dans le délire , et il tombe quel- 
quefois dans une profonde mélancolie. Les mêmes 
symptômes reparoisseut annuellement et pen- 



dby Google 



a4^ CABinBT DU Naturaliste. 

dant plusieurs années , et finissent par donner la 

mort. 

La musique , ainsi qu^on Fa prétendu , est le 
seul remède contre la morsure de la tarentule. Un 
musicien est appelé ; v| joue toutes sortes d^airs , 
jusqu*à ce qu^enfin il en ait trouvé un qui forée 
le malade .à danser; la violence de cet exercice 
produit une agitation dans les principes vitaux , 
«uivie d'une transpiration considérable, dont la 
conséquence certaine est la guérison. Teh sont 
les détails que l'on a rapportés et crus pendant 
long-temps sur la morsure de la tarentule. 

Kircher , dans son Musurgîa ^ donne une rela- 
tiôn très détaillée des symptômes et de la cure de 
cette maladie , enrichie d'exemples ; entre autres 
il fait mention d'une fille qui , ayant été mordue 
par cet insecte, ne put jamais être guérie que par 
le son d'un tambour. Alors il rapporte encore 
qu'un certain Espagnol , se confiant à l'efficacité 
de la musique pour la guérison du délire causé 
par la morsure de la tarentule , consentit à être 
■ mordu sur la main y par deux de ces animaulc , 
dont les couleurs étoient difréi*entes ; le venin ne 
fut pas plutôt répandu par tout son corps , que 
les syijiptÔmes de la maladie commencèrent à pa- 
roître ; à Tinstant on envoya chercher des mu- 
siciens , qui jouoient de la harpe , de la flûte et 
d'autres instruments, et qui par divers morceaux 
s'efforcèrent de l'éveiller , et de le tirer de la stu- 
peur dans laquelle il étoit tombé ; mais on ob- 
serva que les morsures des deux insectes avoient 
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produit Ûtê efïet« to«t-li»fait contraires ; car , par 
l'une , il fut porté à la néoessité de danser, et par 
l'autre , il en Ait empéelié ; et dans ce conflit de 
la nature ^ le malade mourut. 

lie même auteur, en traitant de la cure de la 
morsure de ta tarentule par la musiqtie, dit de 
ceyenin, qu'il est aig^, acide et bilieux, et <{u'il 
est reçu et incorporé dans la substance médullaire 
des fibres. Et parlant de la musique, il dit que 
les sons des cordes ont le pouvoir de raréfier 
l'air à un haut degré; et que l'air ainsi raréfié 9 
venant à pénétrer par les pores dans le coips du 
malade , afïeete les muscles , les artères et les 
moindres fibres, et le force à dans^, et que cet 
exercice donne lieu à une transpiration par la- 
quelle le venin s'évapore. 

Qut^que cette théorie soit peu satisfaisante, 
néanmoins l'opinion en faveur de cet étrange 
phénomène a prévalu parmi les plus habiles doc- 
teurs modernes. M. ThoJtnas Brown^ bien loin de 
la contester, dit que le fait a été attesté par 
l'expérience, et que le savant Kireher Fa positi- 
vement prouvé, en formant un recueil de chan- 
sons et d'airs, qu'il assure être eo usage pour 
la cure de cette maladie; et comme quelques au- 
tres ont par la suite affirmé que la tarentule même 
dansoit au son de la musique, il n'en douta plus 
du tout. Il 7 a plus, le célèbre médecin Baglivi , 
né dans la Pouiile, pays où Ton trouve la taren- 
tule , a écrit une dissertation dans laquelle il 
donne^ outre la description de cette province , des 
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détails surranatomie et la figure decet mâecteet 
de ses œufs ^ «îl fait une niention particulière des 
symptômes qui suivent la morsure^ et de la gué^ 
rison de cette maladie par la musique ; il y joint 
plusieurs histoires de cures ainsi opérées , dont la* 
plupart lui ont été communiquées par des per* 
sonnes qui en avoienrélé témoins oculaires. 

Louis Valetta , religieux de l'ordre de S.-Au- 
gustin, natif de la Fouille , a publié à Naples en 
Tannée 1709, un traité sur cette araignée, dans 
lequel il répond non seulement aux objections de 
ceux qui révoquent le tout en doute , mais il donn« 
encore, d'après sa propre connoissance, plusieurs 
exemples de personnes qui en avoient été mor- 
dues , dont quelques unes appartenoi^it à dç 
grandes familles, et qui, bien loin de vouloir 
faire des contes , auroient désiré à tous risques, 
pour en éviter la honte, pouvoir tenir caché le 
malheur qui leur étoit arrivé. M. Robert Boyle ^ 
dans son traité des Mou\^ements étourdissants^ 
parlant de la morsure de la tarentule , et dç la 
cure de cette maladie opérée par le moyen de 
la musique, dit: « Qu'ayant eu lui-même quel; 
a ques doutes sur ce sujet, il fut, après un exa- 
« men attentif, convaincu que la relation étoit 
{a vraie dans son entie^ ». Enfin le docteur Mead, 
dans son ouvrage intitulé: Traité des poisons ^ 
a donné un Essai sur la tarentule, qui contient 
la substance des relations ci-dessus ; et il s'efforce 
de les confirmer par ses propres réflexions sur ce 
sujet, "^ 
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Dans les Transactions Philosophiques de Tannée 
1672, ou voit Textrait d'une lettre du. docteur 
Thomas Gornelia, médecin napolitain, à M. John 
Doddington, résident de S. M. B. , à Venise, comr 
muniqué par celui - ci. En parlant de Tintention 

» où il est d'envoyer à M. Doddington quelques 
.tarentules, il dit: ce En même temps je n'omettrai 
pas de vous communiquer les détails qui m'ont 
été racontés, à cet égard, il y a peu de jours, par 
une personne judicieuse, et au-dessus des pré-^ 
jugés; elle dit que pendant son séjour dans le 
duché d'Otrante, où ces insectes sont en grand 
nombre, il s'y trouva un homme qui, se croyant 
mordu par une tarentule, fit voir à son cou une 
petite tache autour de laquelle, en peu de temps, 
il se forma quelques boutons remplis d'une hu-^ 
meur séreuse ; et que peu d'heures après , le pauvre 
homme fut affecté de symptèmes très viplents , 
tels que syncopes , très grandes agitations , ver- 
tiges, et vomissements; mais que sans avoir mani- 
festé aucun désir de danser, non plus que d'en* 
tendre des instruments de musique , le malheureux 
mourut au bout de deux jours. L^ même per- 
sonne m'a affirmé que tous ceux qui croient 
avoir été mordus de la tarentule, si on en excepte 

.ceux qui, pour de mauvais desseins, feignent d'en 
avoir été mordues, sont pour la plupart déjeunes 
filles débauchées , de celles que les auteurs Italiens 
ont nommées dolce di sale , qui , par quelque indis* 
position particulière, venant à tomber dans le dé- 
lire et dans la mélancolie , se persuadent, d'après le 
: 6. 7 
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préjuga populaire 9 qu'elles ont été mordues par 
une tarentule. » 

Le docteur Serao , médecin italien , dans un 
t>uTrage très ingénieux, a efFectivement rejeté 
cette opinion comme une erreur populaire ; et , 
dans les Transactions Philosophiques pour Tannée < 
1770, on voit une lettre de Dominico-Girillo, 
professeur d'histoire naturelle à Tuniversité de 
Naples , dansiaquelle il dit , en rendant compte 
^Touvrage de Serao, qu'ayant eu occasion d'exa- 
miner les effets résultants de la morsure de cet 
insecte <lans la province de Tarente, où il est en 
grande abondance, il a trouvé que les récits sur 
la cure surprenante d& cette morsure, par le 
•moyen de la musique, sont absolument controu* 
-vés , et qu'ils ne sont réellement qu'une inven- 
tion des gens du peuple, qui ont besoin de gagner 
un peu d'argent en dansant, quand ils disent que 
le tarentisme commence. Il ne doute pas que 
quelquefois la chaleur du climat ne contribue ' 
-beaucoup à échaufier leur imagination, et à lès 
jeter dans un délire, qui peut être jusqu'à un cer- 
tain point, guéri par la musique; mais que plu- 
sieurs expériences ont été faites sur des taren- 
tules, et, qu'aucun homme, ni animal, après en 
avoir été mordus, n'ont éprouvé d'autre mal à la 
partie qui en avoit été blessée, qu'une très l^^ere 
inflammation , semblable à celle qui est produite 
par la piqûre du scorpion, et qui s'efface d'elle- 
même^ sans qu'il y ait eu le moindre danger. 

En Sicile, où l'été est encore plus chaud qull 
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ne Test dans aucune partie du royaume de Napies y 
la tarentule n'est jamais dangereuse , et Ton n'j 
emploie jamais la musique pour la cure du pré- 
tendu tarentisme, 

M. Swinburne, lors de son séjour en It^die, 
i*echercba avec un soin minutieux toutes les par- 
« ticularités relatives à cet insecte; mais la saison 
n^étoit pas assez avancée, et aucun tarantato^ 
nom qu'on donne aux personnes mordues par la 
tarentule, n'avoit cT>mmencé à se faire voir. Il par- 
vint cependant à engager une femme, qui avoit été 
autrefois monhie par cet insecte, à exécuter la 
danse appelée la tarantata, et suivant le dire de 
tous les assistants, elle y réussit parfaitement : d'a- 
•bord elle se pencha avec un air d^ stupeur sur 
tm fauteuil , tandis que les instruments exécutoient 
une musique triste. Bientôt ils firent entendre la 
•corde dont on supposoit qu^ les vibrations péné- 
iroientjusqu^à son cœur; et, se relevant, la femme 
s'élan^, en poussant les hurlements les plus hor- 
^bles : elle Courîit çà et là dans |a dbambre , 
«en imitant ufte personne ivre, et tenant un mou- 
"cfaoir des deux . mains , elle Féleva alternative- 
ment, en réglant ses mouveâients ; quand la mu^ 
sique, d'après la.pesure, deVint plu^ aniinée, se$ 
mouvements furent aussi plus rapides, et elle 
sauta de côté et d'autre , avec beaucoup de force 
et de variété dans ses pas 5 de temps en temps elle 
jetoit des cris très hauts. Cette scène étoit loin 
d'être plaisante, et, sur sa demande, on la ter- 
mina, avant que cette femme ne se trouvât fa- 
tiguée* 
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Par-tout où les tarantati doivent danser /aa 
rapport du même auteur, la place est tendue à 
l'entour avec des rubans et des raisins , et les ao 
teurs, qui font les patients, sont vêtus de blanc, et 
portent des rubans rouges , verts et jaunes , qui sont 
leurs couleurs favorites. Ils suspendent sur leurs 
épaules une écharpe blanche , laissent flotter leurs • 
cheveux sur le cou , et rejettent leur tête aussi loin 
en arrière qu'il leur est possible. Ce sont des copies 
'fidelles des anciens prêtres et prêtresses de Bacchus. 
L'introduction du christianisme a fait abolir touttô 
ces danses , qui tenoient aux rites du paganisme^ 
et les femmes n'osèrent plus représenter les jeux 
frénétiques des Bacchantes. Mais, peu disposées 
à renoncer à un amusement aussi chéri, elles ima- 
ginèrent d'autres prétextes; par exemple, celui 
de paroître possédées* de démons. Un accident 
-peut aussi les avoir conduites à la découverte de 
la tarentule, et là force de son venin fournit aux 
femmes dé la Fouille le moyen de jouir encore 
aujourd'hui du divertissement de leur danse fa- 
vorite, quoique le temps ait effacé la mémoire 
et de ses anciens noms et de son institution ; et 
c'est ce que M. Swinburne prend pour être l'o» 
rigine d'un usage aussi singulier» 
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Le scorpion est un des plus grands de la classe des, 
insectes, et il offre quelque ressemblance dans sa 
forme avec Técrevisse , mais il est beaucoup plus 
Iiideux : il renouvelle sa peau , comme l'écrevisse 
son test; ses yeux sont au nombre de huit, trois 
desquels sont places de chaque côté du corselet, 
et deux dans le. milieu; ta tête paroît ne faire 
qu'un avec le corselet. Dans la bouche son! deux 
mâchoires, dont Tinférieure se trouve divisée 
^1 deux, et les échancrures dont elle est bordée 
font les fonctions des dents pour briser ses ali^ 
ments. De chaque côté de la tête est un bras com- 
posé de quatre articulations, et terminé par une 
pince, à peu près semblable à celles de l'écrevisse. 
Le ventre est divisé en sept segments , au dernier 
desquels est insérée la queue, qui, dans l'espèce 
commune, est armée d'un aiguillon dur, pointu 
et crochu, dont le venin est très actif. 

Il y a environ neuf espèces différentes de ce 
dangereux insecte , distinguées principalement par 
leurs couleurs, quelques-uns étant jaunes, bruns et 
de couleur cendrée; d'autres de couleur de fer 
rouillé, verte, jaune pâle , noire , blanche et grise, 
et couleur de vin clairet. Ils sont très communs 
aux environs des vieilles maisons, ou dans le^ 
murailles qui tombent en ruines» 
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Les scorpions , qui sont très communs dans les 
pays chauds , sont très hardis et ti*ès vigilants. A 
l'approche de tel objet que ce soi^, ils donnent 
rarement des signes de crainte, mais, avec leur 
queue dressée et leur aiguillon menaçant , ils at- 
tendent l'aitaqu^ courageusement , comme s'ils se 
tutoient forts de la violence de leur venin , et se 
retirent rarement avant que leur ennemi n'ait 
disparu; ils se feroient plutôt tuer. Dans^ quelques 
parties de Pitalie et de la France, ils sont comptés 
parmi les plus grands fléaux qui puissent afiSiger 
l'espèce humaine; mais dans les .contrées de FO- 
nent,*où ils sont jusqu'à un pied de long, il est 
impossible de remuer un meuble sans courir le 
danger d'en être piqué. On dit qu'ils y sont aussi 
gros qu'une petite écrevisse de mer. En Europe, 
leur grosseur ordinaire n'excède pas deux ou trois 
pouces, et leur venin a été rarement trouvé dan- 
gereux. 

Maupertuis, qui a fait plusieurs expériences sur 
le scorpion du Languedoc, ne le trouva, sous au- 
cun rapport , aussi dangereux qu'on se l'étoit re- 
présenté jusqu'alors. Il excita un de ces insectes à 
piquer un chien sur trois endroits du ventre, qui 
étoient dégarnis de poils ; environ une heure après, 
le pauvre chien parut considérablement enflé , et 
il devint très malade : on le vit bientôt rendre ce 
qu'il avoit dans l'estomac , et pendant près de trois 
heures il continua de vomir une liqueur blan- 
châtre ; son ventre étoit très gonflé toutes les Ibis 
qu'il commençoit à vomir : cette évacuation parut 
diminuer le gonflement, qui augmenta et baissa 
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alternativement pendant trois heures successives. 
Le pauvre animal, après cela\ tomba dans des 
convulsions; il mordilla terre, se traîna pénible- 
ment sur ses pattes de devant, et enfin il mourut 
environ cinq heures après le moment où il avoit 
été piqué. Quelques jours après, la même ex- 
périence fut faite sur un autre chien , qu*on fit 
même blesser plus grièvement que l'autre, cepen- 
dant il ne parut nullement affecté de ses plaies, 
mais il hurla un peu au moment où il les reçut; 
et comme il continuoit d'être alerte, il fut bientôt 
après mis en liberté, sans donner les plus légères 
marques de douleur. La même expérience fut 
bÂte avec d'autres scorpions sur sept chiens et sur 
trois poules , mais sans qu'on eût pu remarquer 
sur aucun de ces animaux le moindre symptôme 
dangereux. H paroît donc que des circonstances 
particulières, qui nous sont encore inconnues ^ 
doivent contribuer à rendre efficace le venin du 
scorpion. Il reste encore à défeerminer si l'on doit 
attribuer le plus ou moins d'activité du venin à la 
qualité de sa nourriture, ou à une plus ou moins 
longue abstinence, où à la difEérenoe des saisons, 
ou à la nature des vaisseaux qui ont été lésés, ou 
à Tâge plus ou moins avancé de l'insecte. Mau- 
pertuis a employé dans ses expériences des scor- 
pions des deux sexes, nouvellement pris^ et qui 
paroissoient être très actifs et vigoureux. 

Gomme le scorpion des contrées situées entre 
les Tropiques est beaucoup plus gros que celui 
d'Europe , il est probablement beaucoup plus ve^ 
nimeux. Cependant Helbigesius, qui a séjourné 
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pendant plusieurs années dans TOrient , nous as- 
sure qu^il a été souvent piqué par les scorpions , 
et que jamais la blessure n'a été dangereuse pour 
lui ; une tumeur douloureuse , dit-il , s'ensuivoit 
ordinairement , mais il en a toujours été guéri , en 
frottant la partie blessée avec un morceau de fer 
ou avec une pierre , ainsi qu'il l'avoit vu faire aui 
Indiens , jusqu'à ce que la chair fût devenue in- 
sensible. Néanmoins Séba-, Moore et Bosmau 
donnent des relations très différentes de la mali- 
gnité du venin du scorpion. Ils affirment que la 
plaie est dangereuse si l'on n'y applique pas à l'in- 
stant même des remèdes : elle s'enflamme , et les 
parties qui l'envi remuent deviennent souvent li- 
vides, et exigent les plus grands soins si l'on v^t 
ièn prévenir la putréfaction. 

Le naturel de ces animaux est excessivement 
irascible. Quand ib âont pris, ils entrent en furie; 
lis s'élancent contre les parois du vase dans lequel 
ils sont enfermés , et ils cherchent à piquer avec 
leur aiguillon tout ce qui les approche. Mauper- 
tuis a mis trois scorpions et une souris ensemble 
dans le même vase , et à l'instant chacun de ces 
trois insectes piqua le petit animal sur différentes 
parties de son corps ; la soiu'is , ainsi assaillie , se 
tint pendant quelque temps sur la défensive , et^ 
la^fin elle les tu^ tous l'un après l'autre ; elle sur- 
Técut même aux cruelles blessures qu^elle en avoit 
reçues. Tolkamer essaya le courage du scorpion 
contre une araignée de la grande espèce; dans 
cette intention , il plaça dans des bocaux de crys- 
lal plusieurs animaux de l'une et l'autre espèce. 
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DVbord Taraignéé essaya (Fembarrasser le scor- 
pion dans sa toile , qu'elle fila à la hâte ; mais le 
scorpion évita le danger en blessant à mort son 
adversaire ; bientôt après , il lui arracha les pattes , 
et suça le reste à loisir. Si la peau de scorpion 
n'avoit pas été si dure , Volkamer croit que l'arai- 
gnée Fauroit vaincu , car il àvoit souvent vu 
une araignée de cette espèce vaincre et tuer un 
crapaud. 

Telle est la férocité de leur naturel , qu'ils sont 
Fun contre l'autre les ennemis les plus cruels. 
Maupertuis en mit environ une centaine dans le 
même bocal , et à peine s'étoient-ils touchés , que 
déjà ils commencèrent à exercer toute leur rage 
pour s'entre -détruire : on ne voyoit qu'un car- 
nage universel , et au bout de très peu de jours , 
il n'en resta que quatorze, qui avoient tué et dé- 
voré tous les autres. 

Mais leur méchanceté dénaturée est encore plus 
apparente dans leur cruauté envers leurs petits. 
Le même auteur enferma dans un bocal une fe- 
melle de scorpion , qui étoit pleine , et il la vit dé- 
vorer ses petits à mesiure qu'ils venoient au jour; 
un seul échappa à la destruction générale , en 
se plaçant sur le dos de sa mère ; et celui-ci bien- 
tôt §près vengea ses frères en lui donnant la mort 
à son toi^r. La férocité de cet insecte est si grande, 
que lorsqu'il est poussé à la dernière extrémité, 
on assure qu'il se détruit lui-même. Goldsmith fut 
informé par une personne qui en avoit fait l'ex- 
périence en Amérique, et dont la véracité lui 
étoit connue, qu'un scorpion nouvellement pris 

7- 
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ayant été place au milieu d'iin cercle forme de 
charbons ardents y et mis ainsi dans Timposaibi* 
lité de fuir d'aucun côté , on le vit courir d^abord 
pendant une minute dans Tintérieur du cercle , 
cherchant de tous côtes une issue pour s'échap- 
per , mais ayant irouT^ que c'étoit impossible , 
il se piqua lui-même sur le derrière de la tête , et 
par le moyen tie cett©^ blessure faite avec cou- 
rage, il se fit mourir. Ce récit est, quoique sans 
bonnes raisons , traité de fable par M. Kngley. 

Le mâle et la femelle des scorpions peuvent 
être facilement distingués ; le premier étant plus 
petit et moins velu. La femelle met au monde se& 
petits déjà vivants, et <}ans leur état parfait. Redi^ 
s'étant procuré une quantité de scorpions , choisit 
les femelles pour les séparer , et les ayant mises 
chacune à part dans un bocal de verre , il les 
garda pendant un petit nombre de jours sans nour- 
riture. Au bout du cinquième , une de ces fe- 
melles fut -délivrée de trente^iuit petits bien for- 
més , dérouleur blanc de lait, qui chsmgea tous 
les jours de plus en plus y et devint couleur de 
rouille foncée. Une autre femeUe en mit au monde 
vingt-sept de la même couleur , et le jour suivant 
les petits paroissoient tous fixés sur le dos et le 
▼entre de leur mère. Pendant près d'une qiH»- 
zaiae y tous ces petits continuèrent de vivre assez 
bien , maïs ensuite il en mourut un tous les jours ,, 
et au bout d'un taois ils étoient tous morts , à l'ex- 
ception de deux. Cependant ces ammaux peuvent 
être conservés vivants pendant un temps eOnsidé^ 
■nUpl^. Lçs vers et les insectes sont leur ^incipale» 
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\ 

û on leur en donnoit sufBsam- 
t^ leur vie auroit probablement un plus long 



En Amérique il y a une espèce de scorpion 
qui egt ovipare. Ses œufs ne sont pas plus, gros 
que la pointe d'une épingle , et ils sont déposés 
dans une toile que cet insecte forme , comme Tarai- 
gnée , d'une ^lu i^nfermée dans son corps , et 
qu'il porte avec lui jusqu'à ce que les petits éclo- 
«ent. Aussitôt que les jeunes ont brisé leur enve- 
loppe, ils montent sur le dos -de leur mère, qui 
ét;pnd sa queue aurdessus d'eux , et qui les défend 
de son aiguillon. 



LA PUCE. , 

Cbt insecte , quoiqu'il soit très incommode , et 
universellement méprisé , n'est aucunement désa-^ 
■gréable à. la vue ; quand on l'examine au micros- 
cope y on-peut observer qu'il a une petite tête , de 
grands yeux , et deux antennes à quatre joints^ 
au milieu desquelles se trouve la trompe. Le corps 
»rts curieusement or^ié d'un 
oli, parfartement joint ^ et 
>mbré de piquants, presque 
fi porc-épic?. £lle a six pattes^ 
sont liées 7 comme si; elle 
nés sur les autres , et quaud 
lattes agissent à-la-fois ; c'est 
xies ses foixes ^ pour lancer 
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son corps à une distance très considérable pour 

sa taille. 

Cette faculté est si grande qu'elle peut s'élever 
à une hauteur égale à plus de deux cents fois le 
volume de tout son corps. Quelques naturalistes 
l'ont décrite comme aussi rusée qu'agile; car, di- 
sent-ils , la puce se préparé à une attaque avec au- 
tant de circonspection , qu'elle enlploie d'adresse 
et de vélocité pour s'échapper. Mais ils ont pro- 
bablement accordé à cet insecte un instihct plus 
délicat qu'il n'a en effet ; car , quoiqu^il paroisse 
employer toutes sortes de moyens pour sauver^ sa 
vie et sa liberté , il est cependant certain que sa 
petitesse et l'élasticité de ses membres sont les 
principaux garants de sa sûreté ; et quant à ses 
précautions en faisant ses attaques , tout le monde 
a été à même d'observer que la puce s'approche 
avec précipitation des corps chauds, et qu'elle at- 
taque de préférence les pores à travers lesquels 
elle peut plus fa$;ilement tirer le sang. 

La force de cet animal est aussi très éton- 
nante pour sa grosseur. Une puce peut traîner une 
chaîne cent fois plus lourde qu'elle : et pour en- 
tretenir cette force , elle mangera en un jour une 
quantité d'aliments égale à dix fois le poids de 
Àon corps. 

M. Boverich , horloger habile , qui vivoit il y a 

quelque temps à Londres , fit voir au public une 

petite chaise d'ivoire ayant quatre roues , et tout 

son train , avec un homme assis sur le sîege , et 

le tout traîné par une puce. Il fit un autre petit 
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carrosse, qui ouvroit et fermoit par des ressorts ; 
il étoit attelé de six chevaux enharnachés ; un co- 
cher étoît sur le siège , et il avoit un chien entre 
ses jambes ; quatre personnes étoient dans le'car- 
rosse , deux laquais ééoient derrière , et un pos- 
tillon étoit monté sur un des chevaux de de- 
vant ; le tout n'étoit de même traîné que par une 
puce. 

Il avoit encore une chaîne de cuivre d'environ 
deux pouces de long , formée de deux cents an- 
neaux avec un crochet à l'un des bouts , et à l'au- 
tre un cadenas et sa clef ; la puce traînoit encore 
cette chaîne avec facilité. 

Les puces proviennent d'œufs que les femelles 
attachent fortement , par une espèce de matière 
gluante à la racine du poil des chats , des chiens 
et d'autres animaux , ainsi qu'à la laine des cou- 
vertures de lit et d'autres objets semblables. La 
femelle dépose dix ou douze de ces œufs en un 
jour 9 et pendant plusieurs jours successifs ; et ils 
éclosent dans le même ordre cinq à six jours après 
avoir été déposés. 

On voit sortir de ces œufs , non des puces par- 
faites, mais de petits vers blanchâtres , tels que les 
vers qui s'engendrent dans les chairs , dans le fro- 
mage ou dans les fruits , et dont les corps ont des 
divisions annulaires ; ils sont couverts de poils 
-longs , mais en petit nombre. Les vers sont adhé- 
rents au corps de l'animal sur lequel ils ont été en- 
gendrés , et ils se nourrissent des sécrétions et des 
humeurs de la peau ^ ainsi que du duvet qui se 
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trouve danâ le linge , ou dans les couvertures , etc. 
Ils ont environ trois lignes de longueur , et n^ont 
point de pattes ; ils sont cependant très actifs. 
Qusmd ils sont troublés , ils se roulent aussitôt 
dans la forme d'une petite ^alle. On peut les con« 
Aerver dans une petite boîte, et les élever avec 
des mouches mortes, dont ils aiment à se nourrir. 
Onze jours après qu'ils sont éclos , ils cessent de 
manger , et demeurent comme s'ils étoient mou» 
rants ; mais , si on les examine dans cet état avec 
un microscope , on les trouvera occupés à façon- 
ner autour d'eux une enveloppe soyeuse , dans la» 
quelle ils doivent prendre la forme de chrysalides. 
Ils restent neuf jours dans cet état, et paroissent 
d'abord blancs ; on les voit ensuite devenir succes- 
sivement d'une couleur plus sombre , à mesure 
qu'ils acquièrent de la consistance et des forces^ 

Aussitôt qu'ils sont sortis de leur coque , iU 
deviennent puces parfaites , et sont déjà habiles 
à sauter. 

Les puces se trouvent en abondance dans les 
climats chauds , et particulièrement dans les pjro* 
vinces méridionales de la France et de l'Italie, 
et elles incommodent , iaon seulement les hommes ,^ 
mais encore les animaux domestiques ; tels que 
Les chiens ^ les chats ^la volaille ^ etc«. 
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LE POU. 

• 

La difformité extérieure de cet insecte, qui est 
un des compagnons inséparables delà misère, si on 
Texamine au microscope , ne nous inspire quexlu 
dégoût ; la forme de la partie antérieure de sa tête 
paroît être à-peu-près oblongue , et celle de der- 
rière arrondie ; la peau est dure , et quand elle est 
étendue, elle est transparçn*te , et couverte de quel- 
ques poils brillants. Il a sur le devant une petite* 
trompe , qui est rarement visible : de chaque côté 
de la tête sont deux antennes , dont chacune a 
cinq articulations , recouvertes d'un poil brillant f 
on distingue plusieurs autres vaisseaux blancs à 
travers les antennes, derrière lesquelles sont les 
yeux , qui semblent ne pas avoir les divisions que 
l'on observe dans d'autres insectes , et ils paroissent 
environnés d'un peu de poils jle cou est très court ^ 
et la poitrine est divisée en trois parties ; de cha- 
que côté de la poitrine sqnt inséi^és six pieds com- 
posés de six articulations, aussi couverts de poila 
brillants ; les extrémités des pieds sont armées d'une 
petitegriffe rude, et d'une autre griffe plus grosse ,, 
qui lui servent de doigt , et de pouce , et au naoyen 
desquels il peut saisir et tenir les objets qui sont 
à sa portée. Son corp^ lest* terminé par une queue 
crochue ; les côtés sont couverts de poils , et le 
tout ressemblera du parchemin clair. Quaod il' 
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est fortement pressé , on l*entend cra(juer ayec 
bruit. 

Le pou n^a ni bec , ni dents , ni aucune sorte 
de bouche. A la place de tous ces organes , il a 
une trompe* ou un piston creux , et pointu , avec 
lequel il perce la peau , et suce le sang y dont il 
forme sa seule nourriture. 

* L'estomac se trouve place , partie dans la poi- 
trine , et partie dans le dos ; mais la plus grande 
partie de ce viscère est dans le ventre. Quand 41 
est vuide , il n'a pas «de couleur , mais quand il 
est rempli , on peut facilement le discerner , et 
ses mouvements semblent très extraordinaires. Il 
paroît alors fortement agile, et ressemble, pour 
ainsi dire , à un animal dans un autre animal. - 
Quelques observateurs superficiels se sont crus 
autorisés à prendre ces agitations pour les pulsa- 
tions du cœur ; mais si l'on observe l'animal au 
moment de la succion , alors on peut voir que ta 
nourriture prend un passage direct de sa trompe 
à l'estomac , où les restes des anciens aliments se 
mêlent avec les nouveaux , et causent ses mouve- 
ments dans tous les sens. 

Si cet animal est privé de nourriture pendant 
deux ou trois jours , et ensuite placé sur le revers 
de la main , ou sur quelque partie tendre du corps , 
on le verra à l'instant y chercher sa nourriture , 
qu'il trouvera beaucoup plus promptemest , si la ' 
partie sur laquelle on le place a été frottée au 
point de devenir rouge. Alors l'animal penche sa 
tête , qui est située entre les deiîx pattes de de- 
vant , yers la. peau, et cherche quelque porej 
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quand il Ta •trouvé , il y applique sa trompe , et 
aussitôt , à l'aide du microscope , on peut voir le 
sang monter rapidement dans la tête. 

Le pou peut alors prendre sa nourriture dans 
toutes . les attitudes , même la tête en bas et la 
queue levée. Si durant cette opération on tend 
la peau fortement , la trompe se trouve prise , et 
Panimalest incapable de se dégager ; mais il souffre 
bien plus fréquemment des suites de sa voracité, 
parcequ'il se remplit tellement , qu'il suffit alors 
de la plus légère pression pour le faire crever. 

On trouyeroit difficilement un animal qui se 
multiplie aussi promptement que cet insecte mal- 
sain et dégoûtant. On a dit, pour rire, que le pou 
devenoit grand-pere dans l'espace de vingt-quatre 
heures. Ce fait ne peut être certifié ; mais rien 
n'est plus vrai que de, dire , que du moment où 
la lente , qui n'est autre chose que l'œuf du pou , 
a pu se dégager de son superflu d'humidité , le 
aouveau pou brise son enveloppe , et va pondre 
lui-même à son tour. 

Rien ne s'oppose davantage à la multiplication 
de ce vilain animal , que le froid ou le manque 
d'humidité. Ses lentes , à moins qu'elles ne soient 
exposées dans un lieu chaud , ne produisent rien ; 
et de là il résulte que la plus grande partie des 
lentes qui sont déposées dans les cheveux pen- 
dant la nuit f sont détruites par le froid du jour 
suivant. 

Les pous étoient autrefois si nombreux dans le 
Mexique , que les anciens rois n'avoient pur trou- 
ver d'autre moyen d'ensoulagerleurs sujets , qu'eà 
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les soumettant à fournir , comme iln tribut an* 
nuel, une certaine quantité de ces insectes. Fer- 
nand Cortez trouva dans le palais de Monte- 
zuma des sacs qui en étoient remplis. 

Cet insecte désagréable est paiement incom- 
mode sur toutes les parties du corps humain , et 
la maladie, appelée par les anciens phthiriasis ou 
maladie pédiculaire, étoit très répandue ; Antio - 
chus , Hérode , Epiphanes , le poète Alcmar , Phé- 
récydes , Gassandre , Callisthenes , Sylla et plu- 
sieurs autres , dit-on , en sont morts. L'usage du 
mercure , qui étoit inconnu aux anciens , en a 
probablement affranchi les modernes. 

Cette famille dUnsectes est si générale , que l'on 
trouveroit difScilement up animal ou un végétal 
qui ne soit point tourmenté par un pou qui lui 
soit particulier. La brebi^ , le cheval , le pour- 
ceau et Téléphant en sont tous également fati- 
gués ; il ne quitte jamais la baleine , le requin , le 
saumbn et les éci-evisses xle mer , de même que 
toutes les serres -chaudes et tous les jardins sont 
infestée de quelques insectes destructeurs. 



LE PUCERON. 

Cet animal est de la grosseur d'une puce ; il est 
d'un vert brillant ou d'un vert bleuâtre ; le corps 
est presque ovale ; son extrémité postérieure est 
la plus large et la plus bombée. La poitrine est 
très petite , et la tête est obtuse et verte ; les yeux 
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peuve nt être distingués facilement , tant parce- 
qu'ils sont saillapts sur le devant de la tête , que 
parcequ'ils sont d'une couleur noire luisante ; 
auprès de ses yeux il y a une raie noire de chaque 
côté ; ses pattes sont très minces. Ainsi que plu- 
sieurs autres insectes , ils changent de peau à 
quatre époques différentes : ce qui est très remar- 
quable en eux, c'est que les mâles ont quatre 
ailes ^ tandis que les femmes n'en ont jamais. 11^ 
ont tous de longues pattes , non seulement pro- 
pres à les aider à marcher par-dessus le long du- 
Tet des plantes et des feuilles , mais aussi poiu* 
se transporter d'un arbre à un autre , quand U 
leur arrive d'en être éloignés. Leur trompe est 
sous Ipur poitrine , et ils s'en servent pour péné- 
trer dans les pores des plantes , afin d'en pomper 
le suc, car ils ne les mâchent pas^ comme font les 
chenilles ; mais ils les sucent si forlement, que 
les feuilles se couvrent de taches , comme si elles 
avoijent été atjtaquées d'ulcères : c'est pour cette 
raison qu'elles se contractent toujours. 

Ces pucerons se trouvent ordinairement sur 
les feuilles de l'arroche et d'autres plantes ; et 
plus les feuilles et les bourgeons sont délicats , 
plus leurs essaims y sont nombreux. Quelques 
plantes en sont entièrement couvertes ; et quoi- 
qu'ils ne soient pas la cause de leur foiblesse , ils 
en sont du moins les signes , et ils l'augmentent 
en suçant les feuilles. En général ils empruntent 
la couleur de la plante sur laquelle ils se tiennent. 
Ceux qui se nouirissent d'herbes potagères et sur 
Jes pnmiers , sont de couleur cendrée , avec cette 
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différence seulement qu'ils sont verdâtres quand 
ils sont jeunes ; ceux qui se tiennent sur l'aune , 
sur le cerisier , sur les fèves et sur quelques au- 
tres plantes sont fioirs : ceux, qui vivent sur les 
feuilles des rosiçrs et des pommiers sont .blancs. 
Mais , comme ils sautent à la manière des saute- 
relles , quelques-uns les ont placés au nombre des 
espèces de la puce. La couleur la moins commune 
est le rougeâtrej et les pucerons de cette cou- 
leur se trouvent sur les feuilles de tanaisie. Quand 
ces insectes sont froissés dans les mains , ils les 
teignent d'un rouge qui n'est pas désagréable. Ils 
vivent tous sur des espèces de plantes particu- 
lières ; ils sont souvent engendrés dans la subs- 
tance même de la feuille. 

Ces insectes sont vivipares ; le fœtus , quand 
il est prêt à paroître au jour, remplit entière- 
ment le corps de la femelle ; la partie antérieure 
se fait jour d'abord , et ensuite celle de derrière ; 
les petits ne commencent à se mouvoir que lors- 
que les cornes ou palpes sont déjà hors du corps 
de la mère ; et c'est par leur mouvement qu'ils 
donnent le premier signe de vie , les agitant dans 
des directions différentes , et faisant jouer toutes 
leurs articulations. 

Quand les palpes et la tête sont dégagées , elle» 
sont suivies des deux pattes de devant , qu'elles 
font mouvoir avec autant d'agilité -, après quoi 
l'on voit suivre les pattes du milieu , et enfin 
celles de derrière : cependant les petits conti- 
nuent encore d'être attachés, comme avec un 
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lien, à leur mère, et seulement par une des extré- 
mités ; ils restent ainsi suspendus en Tair , jusqu'à ce 
que leurs petits membres,' encore mous , se soient 
assez durcis et fortifiés pour les soutenir. La^nere 
alors se débarrasse de son fardeau; et en s'éloi- 
gnant -du lieu où elle s'étoit fixée , elle force ses 
petits à se tenir sur leurs pattes , et leur laisse Te 
5oin de pourvoir à leur nourriture. Comme ils 
n'ont pas à aller loin, et que leurs provisions sont 
50US eux , ils continuent , pendant l'été , de man- 
ger et de ramper par-tout avec une grande agi- 
lité. Mais comme il appartient à l'espèce des vivi- 
pares , et qu'il doit nécessairement se tenir caché 
qudque part en hiver , il a soin de se procurer 
une retraite à l'abri du froid auprès des arbres 
et des plantes qui doivent servir à le nourrir au 
commencement du printems. Ils ne se cachent ja- 
mais dans la terre , comme font d'autres insectes , 
parcequ'ils n'ont aucun organe qui puisse les ai- 
der à la remuer. Ils ne peuvent pas non plus s'in- 
troduire dans les crevasses , attendu que leiu's 
pattes sont trop longues ; leur corps est d'ailleurs 
ji tendre , que la moindre motte de terre pour- 
voit l'endomniager. C'est pourquoi ils se glissent 
dans les fentes profondes de l'écorce , ou dans les 
cavités des plus fortes tiges , d'où ils s'élancent 
au-dehors sur les branches et les feuilles , quand 
la chaleur du soleil commence à se faire sentir, 
,Ni les froids de l'automne , ni le commencement 
•des chaleurs du printems ne les incommodent ja- 
.mais ; c'est pourquoi on les vgit rarement s'occu- 
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per de leur retraite , pour l'hiver , avant que les 
feuilles ne tombent ; et ils sont assez alertes pour 
proQter des premiers avantages du retour du prin- 
tems. 



LA CHIQUE/ 

Cbt insecte importun est une espèce de petite 
puce de sable ; il est si petit , qu'il est presque 
imperceptible. Ses pattes n'ont pas l'élasticité de 
celles des puces , car si la chique avoit reçu de la 
nature le pouvoir de sauter , il n'y auroit pas un 
animal vivant, dans les climats où. elle abonde, qui 
n'en fiit couvert ; et cette race cachée et presque 
invisi])le suffiroit pour détruire les) trois - quarts 
du genre humain , par les maux qu'elle seule 
pourroit produire. 

Ces insectes sont communs à Surinam et dans 
plusieurs parties de l'Amérique ; on les trouye 
toujours dans la poussière et particulièrement 
dans les lieux impurs ; ils se fixent sur les jam> 
l)es , à la plante des pieds y et même dans les 
doigts. 

La chique pénètre entre la peau et la chair , et 
généralement sous les ongles des orteils^ d'une 
manière si subtile , qu'au moment où elle y pé- 
nètre , il est impossible de s'en appercevoir ; on 
n'y devient sensible que lorsqu'elle commence 
à croître. D'abord il n'est pas difficile de la re*- 
tirer ; mais lors même qu'elle n'y a encore intro- 
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duit que la tête , elle s'y fixe si fortement , qu'il 
faut toujours sacrifier une partie de la peau , 
avant de pouvoir l'en arracher. S'il n'est pas ap- 
perçu de bonne heure ^ l'insecte achevé de se lo- 
ger entièrement , suce le sang , et se forme un nid 
d'une pellicule blanche et mince , en forme de 
perle plate. Il s'étend dans cet espace, de ma- 
nière que la tête et les pieds sont tournés vers le 
côté extérieur pour faciliter sa nourriture , et le 
reste du corps duns l'intérieur du cocon , afin 
qu'il puisse j déposer ses œufs. A mesure qu'il 
les produit, le petit cocon 8'agrandit; et au bout 
de quatre ou cinq jours il a au moins deux lignes 
•de diamètre. Il devient alors de la plus grande 
^conséquence de le retirer; car, si l'on négligé 
cette opération, il crevé et répand une infinité 
de lentes , qui remplissent tout l'espace qu'il oc- 
cupe , et produisent une excessive démangeaison ; 
et il est alors très difficile de les déloger. 

Ces insectes pénètrent jusqu'aux os ; et , même 
après que le patient en a été débarrassé , il res- 
sent encore de la douleur, jusqu'à ce que la chair 
et la peau soient entièrement guéries. 

L'opération de leur extirpation , dans laquelle 

-les jeunes négresses sont extrêmement habiles , est 

longue et douloureuse. Elle consiste à séparer , 

avec la pointe d'une aiguille , la chair qui couvre 

-la membrane dans laquelle les œufs se trouvent 

logés , ce qui ne peut gu^e avoir lieu sans faire 

• crever Je cocon. Après avoir séparé même les plus 

petits ligaments , le nid doit être enlevé. Si mal- 

. heureusement il crevé , on doit prendre un soin 
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extrême d*en extraire les moindres parties , et 
particulièrement de ne pas y laisser Tinsecte luir 
méme ; car , il recommenceroit à déposer des oeufs 
ayant la guérison de la plaie , et pénétrant beaii- 
coup plus avant dans la chair , il augmenteroit la 
difficulté de l'extraire. Pendant les grandes cha- 
leurs , on doit éviter en outre de mouiller la par;* 
tie affectée; sans cette précaution, Texpérience a 
prouvé que le patient se trouveroit exposé à des 
accidents très dangereux. On applique des cen- 
dres de tabac sur l'ouverture , ce qui guérit le mal 
en très peu de temps? Quelques personnes , pour 
avoir négligé d'extirper totalement cette vermine 
détestable , ont non seulement perdu leurs mem^ 
bres par l'anlputatioii , mais la mort même s'ea 
est suivie. 



LA PUNAISE COMMUNE. 

XiA punaise commune a le dos plat , et les pattes 
faites pour courir. La trompe est recourbéa, et les 
antennes sont plu« longues que le corselet. Elle 
se tient cachée , pendant le jour , dans les crevas- 
ses^ ou autres lieux retirés; mais la nuit elle court 
par- tout avec une grande agilité, pour sucer le 
sang des personnes endormies. Quelquefois ce- 
pendant elles ne les mordent pas, mais elles les 
incommodent en marchant sur la figure, ou par 
leur abominable odeur. 

Ces animaux, puans et désagréables, n'ont étê^ 
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nous dit-on , introduits en Angleterre qu'avec les 
bois de sapin qui y furent importés lors de Ja 
reconstruction de Londres , après que cette ville 
avoit été détruite par un grand incendie ; car on 
dit généralement que les punaises n'étoient pai 
connues dans ce pays avant cette époque , et un 
grand nombre de ces insectes furent trouvés près- 
qu'aussitôt après que les nouvelles maisons furent 
bâties. Leur nourriture la plus favorite est le sang, 
la pâte séchée, le sapin, le hêtre, l'osier, et quel- 
ques autres sortes de bois de charpente, dont ils 
sucent la sève. Mais ils ne pourroient pas se nour- 
rir sur'le chêne, le noyer, le cèdre ou l'acajbuj 
car, d'après l'expérience qui en a été faite, plu- 
sieurs de ces insectes, qui avoient été enfermés 
dans ces espèces de bois^ moururent presque 
aussitôt , tandis que ceux qui avoient été gardés 
dans les autres continuèrent de vivre toute l'année. 
En général , les femelles déposent environ cin- 
quante œufs à la fois; ces œufs sont blancs, et 
couverts d'une matière visqueuse, qui se durcit 
ensuite, et les attache fortement sur le lieu où ils 
ont été déposés ; ils éclosent ordinairement au bout 
de trois semaines. Les époques de leurs pontes sont 
dans les mois de mars, de mai, de juillet et de 
septembre , de sorte que chaque punaise femelle 
-qui a survécu à la saison , n'a pas produit moins 
de deux cents petits. Ceux de la première ponte 
sortent* de leurs œufe de bonne heure dans le 
printemps et souvent même en février. Après avoir 
brisé leur enveloppe, ils sont pendant quelque 
6. 8 
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temps tout-à-fait bl^ncs^ mais ils tournent spécia- 
lement en brun au bout de trois semaines. Il leur 
suffit de onze semaines pour venir à leur état par- 
fait. Ces animaux sont alors très vigilants et très 
rusés , et si peu attachés à leur propre espèce , 
•qu'on les voit quelquefois s'attaquer avec le plus 
^rand acharnement , et leurs combats cessent ra- 
rement , à moins que l'un ou l'autre des combat- 
tants, et souvent tous les deux, n'aient été tués. 
Les araignées en sont avides, et en font souvent 
leur nourriture. 

Les lits qui ont été infestés par les punaises 
doivent être entièrement défaite de très bonne 
heure au commencement de l'année; il en faut 
laver la garniture, et il faut même la faire bouillir 
si elle est en toile, et laver à chaud et presser si 
elle est en étoffe. Le bois de lit doit être entière- 
ment démonté, époiisseté , et lavé avec de l'esprit 
de vin ou de thérébentine, dans tous les joints et 
dans les fentes; car c'est là principalement que 
les femelles déposent leurs œufs. Après cela , il 
faut remplir toutes les cavités avec du savon li- 
quide, mêlé de vert-de-gris et de tabac en poudre. 
Les petits qui auroient échappé à ce nettoyement 
se nourriront d'abord de cette composition au 
moment où ils viendront à écloré, et seront ainsi 
détruits en même temps que les anciennes pu-» 
naisçs qui y seroîent restées. 

Ces animaux sont en abondance dans tous les 
climats chauds; c'est pourquoi la plupart de nos 
vaisseaux marchands en sont remplis. On croit 
que G^s insectes ne restent pas tous ensemble 
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dans un état d'engourdissement pendant l'hiver, 
mais que, dans les temps froids, ils ont moins 
besoin de nourriture, et c'est pourquoi ib ne 
sont pas tentés de sortir de leur# retraites aussi 
souvent que dans les chaleurs. * 

La punaise singulière que Sparrman a vue au 
Cap de Bonne -Espérance ressembloit, pour la 
forme et pour la couleur, à une feuille sèche , dont 
les bords retournés auroient été tout-à-fait man- 
gés par les chenilles , et elle étoit toute couverte 
de petits piquants. La nature, en donnant à cet 
insecte cette forme particulière, a probablement 
voulu la bien cacher et la bien garantir contre les 
oiseaux et d'autres ennemis plus petits encore, en 
lui donnant une espèce de masque. 



LA SCOLOPENDRE. 

Oet animal est le plus formidable en apparence 
de tous ceux qui composent la famille des insectes, 
Je scorpion excepté. Il se trouve dans les deux 
Indes, et dans différentes parties de l'Afrique, où 
il se tient particulièrement dans les bois, et où il 
se nourrit de différentes espèces de serpents. On 
le voit quelquefois dans les maisons, et l'on assure 
qu'il est si commim dans quelques districts parti- 
culiers , que les habitants sont obligés de tenir les 
meds de leurs lits dans des vases remplis d'eau , 
pour ne pas être incommodés pendant la nuit par 
ces borribies insectes. Ils varient beaucoup et pour 
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la couleur et pour la^osseur. Quelques*uns sont 
d'un brun rougeâtre foncé ; d'autres d'une couleur 
jaune d'ocre , jaune livide , ou légèrement nuancé 
de rouge. On Ai voit , mais rarement , qui ont plus 
d^un pied de long. Leurs pattes, qui sont très 
nombreuses , sont terminées par un crochet ou 
ongle très aigu, d'un noir brillant, et d'inégalé 
grandeur. Ils ont iTuit jeux très petits , quatre de 
chaque côté de la tête, près des antennes. Le nom- 
bre des anneaux de leur corps s'accroît avec leur 
âge, ce qui rend quelquefois difficile d'en déter- 
miner l'espèce. 

Gronoviùs nous apprend que toutes les pattes 
de cet insecte sont envenimées, mais ses armes 
les plus formidables sont deux instruments en 
forme de crochets aigus , qui sont placés sous sa 
bouche, et au moyen desquels il détrtdt sa proie. 
A l^xtrémité de chacun de ces crochets il y a 
une petite ouverture, et de là il étend un tube à 
travers lequel on a supposé que le cent! pede jette 
le fluide venimeux dans la plaie qu*il a faite avec 
ses griffes. Pour déterminer la nature de ce venin , 
Leeuwenhoek mit une grosse mouche à la por- 
tée d'un scolopendre , qui la saisit à l'aide de deux 
de ses pattes du milieu, et alors il les passa d'une 
paire de pattes à l'autre , jusqu'à ce que la mouche 
se soit trouvée sous ses griffes, qu'il lui enfonça 
dans le corps , et la mouché mourut à l'instant. 
M. Bernardin-de-Saint-Pierre dit que, dans l'Isle* 
de-France , son chien fut mordu par un de ces in* 
sectes, qui avoit plus de six pouces de long, et 
que la plaie ayant amené un ulcère , l'animal fut 
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trois semaines à en être guéri. Il s'est beaucoup 
diverti en observant un scolopendre vaincu par un 
grand nombre de fourmis, qui l'attaquèrent toutes 
ensemble, et qui, après l'avoir saisi par toutes ses 
pattes, l'emportèrent de la même manière que 
plusieurs ouvriers transporteroient une longue 
pièce de charpente. Le venin de cet animal n'est 
pas plus dangereux que celui d'un scorpion , et 
il est rare qu'il soit fatal aux grands animaux. 

M. Staunton assure que l'horreur excitée dans 
les esprits de quelques personnes à la suite de, 
lord Macarteney , par la vue de ces animaux en 
Chine, étoit telle qu'elles en prirent occasion pour 
justifier la haine qu'elles avoient conçue contre 
ce pays. 



LA TIQUE. 

LiA bouche de ces insectes incommodes n^est pas 
armée d'une trompe , mais leur suçoir a une gaine 
cylindrique composée de deux valvules. Ils ont 
deux palpes comprimées aussi longues que le su- 
çoir ; ils ont deux yeux , un de chaque côté de la 
tête, et huit pattes. 

La tique vit ordinairement sur d'autres ani- 
maux; quelques-unes cependant vivent dans l'eau, 
et d'autres sur diverses substances végétales. On 
les trouve partout en grand nombre. Les larves 
et les chrysalides ont six pattes. 
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LES MITES. 

liBS mites, vues à FœH nu , ne paroissent être que 
des atomes animés ; mais quand on les examine 
au microscope, on trouve que ce Sont des ani- 
maux parfaits, et qui exercent régulièrement les 
fonctions de l'économie animale. La tête est petite 
en proportion du reste du corps. Leurs pattes 
sont armées à leur extrémité de petites griffes, 
au moyen desquelles elles peuvent s'attacher for- 
tement sur les substances où elles se trouvent. Le 
^orps est couvert d'un long poil, qu'elles peuvent 
déprimer, et, par ce moyen, se glisser à travers 
les fentes , où elles ne pourroient pas entrer au- 
trement. 

Les femelles, que l'on peut distinguer facile- 
ment des mâles , sont, ovipares. Les œufs sont si 
petits, que, d'après uii calcid exact, on a trouvé 
que quatre-vingt-dix millions de ces œufs ne rem- 
pliroient pas là coque d'un œuf de pigeon. Ils 
éclosent par un temps chaud au bout d'environ 
douze jouts ; mais pendant l'hiver ils sont beau- 
coup plus long-temps à éclore. Au moment où 
ils éclosent, les nouveaux nés sont extrêmement 
.petits, et avant qu'ils aient atteint leur état par- 
fait, ils changent de peau plusieurs fois. 

Ces petits animaux ont la vue très perçante, 
et quand une fois ils ont été touchés avec un^ 
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épingle, il est aise d'appercevoiravec quelle adresse 
ils cherchent à éviter une seconde piqûre. Ils 
sont extrêmement voraces , et on les a souvent 
vus se dévorer les uns les autres. Ils ont une vie 
si tenace, qu'on a pu les conserver vivants pen- 
dant plusieurs mois entre deux verres concaves^ 
appliqués au microscope. Lèeuwenhoekplaça une 
mite femelle sur la pointe. d'une aiguille pour 
pouvoir l'examiner: elle y resta pendant dix 
jours, et pendant ce temps elle déposa deux œufs , 
qu'elle dévora à défaut d'autre nourriture. 



LA MITE DES CHAMPS. 

Cette mite, qui est plus petite que la mite or* 
dinaire, et qu'on peut à peine appercevoir quand 
elle est posée sur la peau, est de forme arrondie, 
et d'un rouge brillant ; le ventre est couvert de 
soies vers son extrémité. Dans les mois d'août 
et de septembre, elle devient très importune, et 
par le moyen de deux petits bras qui sont placés 
au-dessus des pattes de devant, s'attache si forte- 
ment à la peau, qu'il n'est pas facile de l'en dé- - 
tacher. Sur quelque point que cet insecte se fixe, 
il cause une tumeur grosse comme un pois, ac- 
compagnée d'une forte démangeaison. La trompe ^ 
au moyen de laquelle il prend sa nourriture , est 
ordinairement cachée. 
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Ces insectes abondent sur les végétaux, et on 
est sur-tout exposé à leur piqûre en marchant 
dans les jardins à travers les grandes herbes, ou 
dans les champs de bled. II y a un si grand nom- 
bre de ces insectes, au rapport de M, White, dans 
les carrières de craie du Hampshire , que les filets 
tendus dans les garennes en sont souvent tout 
couverts, et que les chasseurs en sont quelquefois 
M cruellement piqués y qu'ils en ont la fièvre» 
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CHAPITRE VI. 



Aronnd in sympa thetic mirth 

Its tricki the kitten tries , 
The cn'c^ef chirrops in the heartfa , 

The crackling faggot Aies. 

GOLOSMITO* 



LE GRILLON. 

XiB grillon domestique, dont le bruit est si bien 
connu derrière le feu dans les soirées d'hiver, 
ressemble à la sauterelle par sa forme, son cri 
et sa manière de sauter, etc. Il en diffère par 
la couleur, qui est par-tout d'un brun dérouille; 
par sa nourriture, qui est plus variée, et par le 
lieu de sa retraite, qui est le plus souvent dans 
quelque fente derrière le foyer dans la campagne. 
La plus petite fente lui sert d'asyle; et Ton est sûr 
qu'il se multipliera dans le lieu où il se sera éta- 
bli, n est très frileux, abandonnant rarement le 
coin du feu; et, s'il n'est pas chagriné, on le voit 
. sauter de sa retraite pour venir chanter à la vue 
de la flamme dans la cheminée. Le grillon cham" 
pêtre est le plus timide de tous les animaux , mais 
le grillon domestique, étant accoutumé au bruit^ 
n'en est pas ei&ajé. 

8. 
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Le bruit que produit le chant du grillon, au- 
trement appelé criquet^ est Teffet d^une mem- 
brane, qui , en se contractant par le moyenr d'un 
muscle et d'un tendon placés sous ses ailes , 
retombe sûr elle-même à-peu-près comme un 
éventail ; cette membrane, par cela même qu'elle 
est toujours sèche, est la cause -du cri aigu et 
perçant que cet animal fait entendre si souvent. 
Ce bruit peut aussi être entendu après la mort de 
l'insecte, si on en fait mouvoir le .tendon. On 
assure que les grillons peuvent vivre et conti- 
nuer leur bruit habituel même après qu'on leur 
a coupé la têtel 

Comme le grillon vit ordinairement dans les 
ténèbres, ses yeux semblent avoir été formés pour 
l'obscurité de sa demeure ; et ceux qui voudroîent 
}e surprendre n'ont besoin que d'allumer subite- 
ment une chandelle ; cette lumière l'éblouit , lui 
fait poi^sser deux ou trois cris perçants , et l'em* 
pêche de trouver le chemin de sa retraite. Ces 
crii^ d'alarme semblent être le signal donné aux 
autres, pour qu'ils puissent fuir dans les fentes 
et dans les crevasses , et éviter ainsi le danger. 

Le grillon est un petit animal très vorace ; il 
se nourrit de pain , de farine , de viande et de 
toutes sortes d'aliments f mais ce qull aime plus 
particulièrement , ^c'est le sucre. Il ne cesse jamais 
de chanter , que lorsque le froid le saisit. Ces in-' 
sectes ne boivent jamais , mais ils se tiennent réu- 
nis ensemble pendant des mois entiers derrière 
la cheminée. Cependant M. White dit : « On croi- 
roit volontiers , qu'à cause de l'air brûlant c^u'ik 
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i?espirent, ils doivent être très altérés^ et qu^ils 
ont un grand penchant pour les liquides , puis- ' 
qu'on les trouve fréquemment noyés dans les pois 
où Ton conserve de l'eau, du lait , du bouillon et 
d'autres liquides. 

Ils aiment, par préférence , tout ce qui est hu- 
mide ; c'est pourquoi ils font des trous aux bas 
de laine et aux tabliers mouillés qui sont étendus 
devant le feu. Ces grillons sont , non seulement 
très avides de boisson , mais encore très voraces f 
car ils se jettent sur l'écume du pot , sur le le- 
vain , le sel et les miettes de pain , les tripes et 
sur les balayures. 

Dans l'été , on les a observés prenant leur vol 
quand le tempsest obscur, hors des feoétres et sut 
les toits des maisons voisines ; cet essor inattendu 
de leur activité suffit pour expliquer la manière 
brusque avec laquelle on les voit quitter leur 
asyle , ainsi que celle par laquelle ils arrivent 
dans les maisons où ils n'étoient pas connus au- 
paravant. Oh a remarqué que plusieurs sortes^ 
d'insectes semblent ne jamais faire usage de leurs 
ailes , que lorsqu'ils veulent changer de quartier 
et s'établir de nouvelles colonies. Dans l'air, ils se 
meuvent en lignes courbes ou ondoyantes comme 
le pivert , ouvrant et fermant leurs ailes à chaque 
battement , et s'élevant et plongeant ainsi alter- 
nativement. Quand ils se multiplient beaucoup ^ 
ils deviennent très incommodes , car ils volent 
vers la chandelle et se jettent au visage des per-^ 
sonnes ; mais on peut les éloigner avec de la pou- 
dre à tirer que l'on fait éclater dans les crevasses^ 
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et dans les fentes où ib se tiennent. Ils devien«* 
nent alors une vraie peste dans les maisons, Senw 
blables au fléau des grenouilles que Pharaon attira 
sur l'Egypte , ils remplissent les chambres à cou» 
cher , les lits , les fours et les huches. 

Les chats mangent les grillons domestiques, et 
jouent avec ces insectes , comme ils font avec lei 
souris avant de les dévorer. 

Les grillons peuvent être détruits, ainsi que 
les mouches , par des phioles à moitié remplies 
de bierre ou d'autres liquides que Ton place au* 
près de leurs retraites ; car , comme ils sont tou- 
jours avides de boire , ils s'y portent en foule , 
jusqu'^ ce que les bouteilles soient pleines. 

Un préjugé populaire cependant s'est souvent 
opposé à leur destruction ; beaucoup de gens sont 
persuadés que leur présence porte bonheur , et 
que, si on les éloignoit ou si on les tuoit , il arrî- 
veroit infailliblement quelque malheur dans la 
famille. 

Le savant Scahger se plaisoit particulièrement 
à entendre léchant des grillons, et il conservoit, 
pour son amusement , plusieurs de ces insectes 
enfermés dans une boite , qu^il plaçoit soigneuse- 
ment dans un endroit chaud. D'autres y au con* 
traire , croient qu^il y a quelque chose de sinistre 
et de mélancolique dans leur chant; et ils s'effor- 
cent par tous les moyens de bannir ces insectes 
de leur maison. 

Ledel raconte qu'une femme qui étoit grande* 
ment incomviodée du chant des grillons , et qui 
avoit essayé , mais en vain , de tous les moyeas 
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• pour les bannitv de sa maison , y réussit enfin par 
hasard ; car ayaiil; un jour invité plusieurs amis 
à Tenir chez elle, où il se faisoit une noce, afin 
d'augmeni«r la joie de cette fête, elle fit venir 
des tambours et des trompettes ; le bruit que Ton 
Ëiisoit avec ces instruments fut beaucoup plus fort 
que celui auquel ces animaux étoient accoutumés y 
de sorte qulls abandonnèrent leur retraite, et dis- 
parurent tout-à-fait. 



LE TAUPE-GRILLON. 

C E petit insecte , qui est une image parfaite de 
la taupe , a environ deux pouces et demi de long 
et neuf lignes de large. Ses pattes de devant sont 
laides et fortes; et dans leur forme, ainsi que 
dans leur position , elles ont une très grande res- 
semblance avec celles de la taupe ,. et sont préci- 
sément destinées au même usage , c^est-à-dire , à 
creuser des trous dans le sol où Finsecte se. tient 
ordinairement , il s'y prend d'une manière si 
adroite , qu'il y pénètre beaucoup plus vite que 
la taupe. 

Les femelles forment une cellule d'une terre 
pâteuse , environ de la grandeur d'un œuf de 
poule , fermée de tous côtés, et dont l'espace in- 
térieur est aussi grand que deux fois celui d'une 
noisette. Les œufs , au nombre d'environ cent cin- 
quante, sont blancs, et à-peu-près de la grosseur 
de carvis confits. Ils sont soigneusement couverts, 
autant pour les garantir contre les injiu*es du 
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temps , .que contre les attaques d'une espèce d*es- • 
cari>ot noir qui tes détruit souvent. La femelle se 
place auprès de Tentrée du nid , et lorsque Pes- 
carbot vient pour Saisir sa proie, elle le chasse en 
le mordant par derrière. Rien ne peut surpasser 
les soins^ que ces animaux prennent pour la con- 
servation de leurs petits. Partout où leur nid est 
situé, des fortifications et des ijetranchemens Ten- 
vironnent : de nombreux détours y conduisent , 
et le tout est entouré d'un fossé , qu'il n'est pos- 
sible qu'à un très petit nombre d'insectes de 
franchir. 

A l'approche de l'hiver, ils changent leur nid de 
place, et vont l'établir à une si grande profondeur 
dans la terre , qu'il est impossible que le froid puisse 
jamais y pénétrer. Quand la saison se radoucit^ 
ils remontent leur nid à proportion queie temps 
devient plus favorable , et à la 'fin ils Télevent si 
près de la surface de la terre , qu'ils le rendent 
susceptible de recevoir les impressions de l'air et 
des rayons du soleil ; et lorsque le froid revient, 
ils l^s renfoncent de nouveau jusqu'à la profon* 
deur convenable. Cette méthode est parfaitemoit 
semblable à celle pratiquée par les fourmis à l'é* 
gard de leur nid. 

Le- taupe-grillon ^ vers le milieu d*avril , si le 
temps est beau, et à la nuit tombante, fait enten* 
dre un cri étouffé , triste et discordant , et qui diffère 
très peu du cri d'un tette-chevre. Au commence* 
ment de mai , les femelles déposent leurs œufs. 
M. White rapporte qu'un jardinier , dans uûe 
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maison où il étoit allé en visite , étant occupé à 
faucher sur les bords d'un canal , vers le 6 de 
mai , sa faux frappa trop avant , et il écarta une 
grosse motte de gazon , qui offrit à ses yeux une 
scène curieuse d'économie domestique. Il y avoit 
plusieurs cavernes et des passages détournés , qui 
conduisoient à une espèce de chambre , propre- 
ment unie et arrondie , d'environ la grandeur 
d'une tabatière ordinaire. Dans le secret intérieur 
de cette espèce de taupiere , étoient déposés près 
de cent œufs d'un jaune sale et enveloppés d'une 
peau coriace, mais qui n'étoient pas encore assez 
murs pour contenir aucun germe de petit , et rem- 
plis seulement d'une substance visqueuse. Les œufs 
étoient exposés à l'influence du soleil , puisqu'ils 
n'étoient recouverts que d'un léger amas de terre 
fraîchement remuée , et semblable aux monticu** 
les formés par les fourmis. 

Ces insectes sont très importuns dans les ser- 
res , où ils font un grand ravage , en rongeant et 
en dégradant les racines des plantes à l'aide de 
leurs pattes de devant , dont les extrémités sont 
armées de dents semblables à celles d'une scie. 

M. Gould conserva un taupe -grillon vivant 
pendant plusieurs mois de l'été. Il parvint à le 
nourrir avec des larxes et des chrysalides de four- 
ta'is y que l'insecte saisissoit avidemeiU.. 
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LA CIGALK 

Là A couleur de cet animal est vert de feuille ^ 
excepté le dos, qui est rayé de brun, et le Tentre 
derrière les pattes , où l'on voit deux raies d'un 
vert plus pâle. La tête , le corselet et le ventre 
forment trois parties séparées* La tête est oblon- 
gue , penchée vers la terre , et offre .quelque res- 
semblance avec celle d'tm cheval. Sa bouche est 
couverte par une espèce de bouclier rond, for- 
mant saillie à Tentour , et armée de dents couleur 
brune et à pointes crochues. Dans l'intérieur de 
la bouche on distingue upe grande langue rou- 
geàtre , fixée à la mâchoire inférieure. Les palpes 
sont très longues, et se terminent en pointes; les 
yeux ressemblent à deux petites taches noires un 
peu saillantes. 

Le corselet est élevé , étroit , armé en dessus 
et en dessous de deux piquants serretés. Le dos 
est armé d'un bouclier dur , auquel les muscles 
des pattes tiennent fortement ; et autour de ces 
muscles on voit les vaisseaux , à l'aide desquels 
cet animal respire : ils sont^aussi blancs que la 
neige. Les deux pattes de derrière sont beaucoup 
plus fortes et plus longues que les deux paires de 
pattes de devant ; elles sont fortifiées par des mus* 
clés épais , et parfaitement appropriées au saut. 
Cet insecte a quatre ailes ; celles de devant sont 
insérées près des pattes du milieu , et les deux 
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autres près celles de derrière. Les ailes de der- 
rière sont beaucoup plus fines, et peuvent être 
étendues beaucoup plus que celles de devant ; 
c'est à leur aide sur -tout que l'insecte yole. Son 
gros ventre est composé de huit anneaux , et il 
se termine par une queue fourchue, couverte de 
duvet, comme celle d'un rat. Quand on exa- 
mine son intérieur y on trouve outre le gosier, un 
petit estomac ; et derrière celui-ci , un autre très 
volumineux, ridé et sillonné en dedans; plus bas 
il y en a encore un troisième , de sorte qu'on a 
dit , avec raison , que tous les animaux de ce genre 
remâchent , puisqu'ils ressemblent aux animaux 
ruminants dans leur conformation intérieure. 

Aussitôt que la cigale peut déployer ses ailes y 
elle remplit les prairies de ses chants, qui, comme 
ceux des oiseaux, spnt appelés des chants d'amour. 
H n'y a dans cette famille d'iïftectes que le mâle 
qui ait de la voix ; et si l'on examine les ailes 
à leur insertion , on trouvera dans son corps 
un petit trou recouvert d'une membrane fine et 
tiansparente. Lîrinée a pensé que ce trou étoit 
l'instrument avec lequel cet insecte chante; mais 
d'autres naturalistes nous assurent que son chant 
est produit par le frottement des deux pattes de 
derrière l'une contre l'autre. Quoiqu'il en soit, 
il est rare que, lorsqu'un mâle se fait entendre^ 
un autre ne lui réponde aussitôt, et après plu- 
sieurs provocations réciproques de ce genre , on 
▼oit ces deux petits animaux s'attaquer, et se 
battre en désespérés. La femelle est ordinairement 
la récompense de la victoire ; car^ après le combat^ 
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le mâle la saisit fortement avec ses dents derrière 
le cou , et la tient ainsi pendant plusieurs heures. 
Vers la fin de l'automne, la femelle se prépare 
à déposer son fardeau, et Ton voit alors que son 
corps est fortement enflé par ses œufs , qui sont 
au nombre de cent cinquante. Afin qu'elle puisse 
leur faire un logement convenable dans la terre, 
la nature a placé à sa queue un instrument sem- 
blable en quelque sorte à une épée à deux tran- 
chansy qu'elle peut sortir ou remettre dans le 
fourreau à volonté. C'est avec cet instrument 
qu'elle perce la terre aussi profondément qu'il 
est possible, et dans le trou qu'elle a fait elle dé- 
pose ses œufs l'un après l'autre. Après avoir ainsi 
pourvu à la conservation de sa progéniture, 
elle ne survit pas long -temps^. mais à. mesure 
que l'hiver s'approche elle dessèche ^ semble 
éprouver les infiriftités de Fâge , et meurt enfin 
de consomption. Cependant^ quelques natura- 
listes prétendent qu'^elle est tuée par le froid ^ et 
d'autres qu'elle est mangée par les vers; ce qu'il 
y a de certain, c'est qu'on n'a jamais vu le mâle 
et la femelle survivre à l'hiver. Mais les œufs 
se conservent sans éprouver aucune altération, 
ni par la rigueur de la saison, ni par le retard du 
printemps. Ils sont blancs, dé forme ovale, et 
gros comme des graines d'ànis; ils ont la con- 
sistance de la corne; ils sont enveloppés dans 
une couverture parsemée de veines ramifiées, et 
lorsqu'on les en tire et qu'on les presse entre les 
doigts, ils craquent. Leur substance intérieure 
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est un fluide transparent , blanchâtre et visqueux. 
En général, vers le commencement de mai, cha- 
que œuf produit un insecte environ de la gros- 
seur d'une puce. Les petits sont d'abord d'une 
couleur bUnchàtre; au bout de deux ou trois 
jours ils deviennent noirs, et bientôt après ils sont 
d'un brun rougeâtre. Ils paroissent dès le com- 
mencement semblables à des sauterelles privées 
d'ailes , et sautent dans l'herbe aussitôt qu'ils sont 
éclos, avec une grande agilité. Ces insectes pa- 
roissent hors de leurs habitations souterraines 
vers le coucher du soleil, mais ils sont si peureux 
et si prévoyants, qu'il est très difficile de les voir j 
car, aussitôt qu'ils entendent quelqu'un s'appro- 
cher d'eux, ils s'arrêtent tout court au milieu de 
leur chant^ et se retirent précipitamment dans 
leur terrier, où ils se cachent jusqu'à ce que toute 
apparence de danger soit passée. JM. Whiie, de 
Selbome, qui a étudié attentivement leurs mœurs 
et leurs habitudes, entreprit d'abord de fouil- 
ler leur tCTrier avec une bêche', mais il n'en ob- 
tint pas grand succès; soit que le fond du trou 
£&t inaccessible parcequ'il aboutissoit sous une 
grosse pierre, ou qu^en- bridant ainsi la terre ces 
pauvres petits animaux furent écrasés par inad- 
vertence: il réussit néanmoins àiprendre un grand 
nombre de leurs œufs , qu'il trouva dans un terrier 
ainsi brisé: ils étoient jaunes, longs et étroits, et 
recouverts d'une peau très coriace. Des moyens 
moins violents, qu'il employa ensuite, eurent plus 
de succès. Une hampe d'herbes, très souple^ 
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ayant été introduite avec ménagement dans le 
terrier, servit à en sonder les détours jusqu'au 
fond, et à en faire sortir les insectes. 

Quoique ces animaux soient pourvus de lon- 
gues pattes de derrière, et de cuisses charnues 
propres à les faire sauter, cependant, ^uand on 
les a tirés de leur trou , ils ne montrent aucune 
activité , mais ils se traînent si lentement , qu'ils 
peuvent être facilement pris, et quoiqu'ils soient 
pourvus d'ailes dont nous avons donné la descrip- 
tion, ils ne s'en servent jamais, pas même lors- 
qu'il semble que ce devroit être pour eux l'occa- 
sion la plus favorable. M. White, cependant, qui 
entreprit de transplanter une colonie de ces in- 
sectes de sa terrasse dans son jardin^ croit qu'ils 
ont fait usage de leurs ailes , car bientôt après ils 
retournèrent à leur première habitation. Quand 
on les prend dans la main , ils ne font aucune ten- 
tative pour se défendre. Ils se nourrissent indiffé- 
remment de toutes les herbes qui croissent à 
l'entour de l'entrée de leur terrier; et jamais, 
pendant le jour, ils ne s'en éloignent de plus de 
deux ou trois pouces. Assis à l'entrée de leur 
asyle, ils chantent toute la nuit aussi-bien que le 
jour, depuis la mi-mai jusqu'à la mi-juillet. 

Si on les saisit par une patte de derrière, ils se 
débarrassent à l'instant en Tabandonnant tout-à- 
fait; elle ne repousse plus, ainsi que cela arrive 
aux crabes et aux araignées ; et cette perte les em- 
pêche aussi de s'enlever; car, ne pouvant plus 
s'élancer dans l'air, ils n'ont pas assez de place pour 
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le développement de leurs ailes. Si on les presse 
rudement avec la main, ils mordent avec une 
grande fureur; et quand ils s'envolent, ils font 
du bruit avec leurs ailes. Ils se tiennent ordinai- 
rement dans les terres basses, où Therbe et les 
plantes poussent beaucoup de feuilles , et dont le 
sol est gras et fertile ; là ils déposent leurs œufs , 
et plus particulièrement dans les crevasses for- 
mées par la chaleur du soleil. 

M. White assure que, si l'on enferme de ces 
cigales dans une cage de carton , exposée au soleil, 
et qu'on leur donne des plantes mouillées , elles 
mangeront et profiteront ; elles y deviendront 
même si gaies , et feront tant de bruit, qu'on ne 
pourroit les garder dans la chambre sans en être 
étourdi ; mais si les plantes qu'on leur donne na 
sont pas mouillées , elles périront* 



LÀ SAUTERELLE. 

Cj ET insecte a environ trois pouces de long; la 
tête est de couleur brune , ainsi que les deux an- 
tennes , qui ont un pouce de longueur: il est bleu 
à l'entour de la bouche, et à la partie intérieure 
de ses plus fortes pattes : le bouclier qui couvre 
le dos est verdâtre , le dessus du corps est brun 
'tacheté de noir, et le dessous est pourpre : le» 
ailes supérieures sont brunes, avec de petites ta- 
ches plus foncées , et uue pins large à leur extré- 
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mité ; les ailes inférieures , plus transparentes , 
sont d^un brun clair mêlé de vert , avec des ta- 
ches noires vers les extrémités. 

Leurs essaims dangereux visitent rarement l'Eu- 
rope y et cependant dans quelques royaumes du 
midi ils se rendent déjà très formidables. Ceux 
de ces insectes qui ont par intervalle paru en Eu- 
rope , sont , dit-on , venus de l'Afrique , et on les 
appelle les grandes sauterelles brunes. 

La quantité de ces insectes est incroyable pour 
ceux qui n'ont pas vu leurs essaims innombrables ; 
toute la terre en est souvent couverte dans une 
étendue de plusieurs lieues. Le bruit qu'ils font 
en broutant la feuille des arbres , et les herbages , 
peut être entendu à une grande distance , et res- 
semble à celui que feroit une armée qui fourra- 
geroit en secret. On est tenté de croire que par- 
tout où ils se sont montrés , le feu a suivi leurs 
traces. En quelque lieu que ces myriades se ré- 
pandent, la verdure de la campagne a disparu, 
comme un rideau qu'on auroit enlevé : les arbres 
et les plantes sont dépouillés de leurs feuilles , et 
réduits à leurs branches et à leur tige 5 de sorte 
que l'affreuse image de l'hiver succède en un ins- 
tant aux scènes riantes du printemps. Quand ces 
nuées de sauterelles prennent leur volée , pour 
surmonter quelque obstacle^ ou pour travers^ 
plus rapidement un désert stérile, on peut dire, 
à la lettre , que le ciel en est obscurci. Lorsque les 
sauterelles se mettent en marche , elles ont à leur 
tête un chef dont elles observent le vol , et dont 
elles suivent exactement tous Jes mouvements. 
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Les habitants de la Syrie ont remarqué que les 
sauterelles sont toujours multipliées , lorsque 
deux hivers très doux se succèdent; et que ces 
insectes viennent toujours du désert de TArabie* 
D'après cette observation , il est aisé de conce» 
voir que ces essaims prodigieux proviennent de 
ce que le froid n'a pas été assez rigoureux pour 
détruire leurs œufs ; et , les herbages venant à leur 
manquer dans les immenses plaines du désert, deê 
légions innombrables les abandonnent. 

Lorsque ces insecîbs se présentent pour la pre- 
mière fois sur les frontières des pays cultivés , les 
habitants s'efforcent de les en éloigner , en éle- 
vant dans l'air de grands nuages de fumée ; mais 
trop souvent les herbes et la paille mouillée leur 
manquent. Alors ils ouvrent des tranchées , où un 
grand nombre de ces animaux sont enterrés : 
mais les moyens les plus efficaces pour la destruc- 
tion de ces insectes , sont les vents de sud , et 
de sud -est, et les grives qui leur donnent la 
chasse. 

Quand ces insectes nuisibles prennent leur vo- 
lée , ils ressemblent , à quelque distance , à un 
nuage noir , qui , à mesure qu'il approche , dé- 
robe presque entièrement la lumière du jour. Il 
arrive souvent que le laboureur les voit passer au- 
dessus de lui sans en avoir reçu de dommage; 
m»^ , en ce cas , ils ne sont occupés que de s'éta- 
blir dans quelque pays lointain. En quelque lieu 
que ces insectes descendent, ils font un ravage 
affreux sur la végétation. Dans les régions situées 
entre les Tropiques , ils ne causent pas tant de 
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dégâts que dans les parties méridionales de l^u- 
rope ; car dans les premières la végétation est si 
forte et si active , qu'il suffit quelquefois d*un in- 
tervalle de peu de jours pour réparer tout le dom- 
mage : mais en Europe, leurs ravages ne peuvent 
être oubliés que dans Tannée suivante. «Une chose 
qui hi'a toujours surpris, dit M. Âdanson dans 
son J^oyage au Sénégal , c'est l'étonnante rapi- 
dité avec laquelle la sève des arbres dans ce pays 
répare toutes les pertes qu'ils ont éprouvées ; et 
je ne fus jamais plus étonné que quand quatre 
jours après une telrible invasion faite par les sau- 
terelles , dans laquelle toute la verdure aroit été 
dévorée , je vis lés arbres couverts de npuvdles 
feuilles, et qui ne paroissoient pas avoir beaucoiq» 
souffert. Les plantes herbacées portoient un peu 
plus long-temps les traces de la dévastation ; mais 
peu de jours suffisoient pour réparer fout ce mal- 
heur. » Par la longueur de leur voyage dans cette 
partie du monde , elles sont aussi très afFamëes , 
et c'est pourquoi elles se montrent plus yoraces 
dans les lieux où elles descendent. 

On assure qu'elles causent autant de dommage 
sur ce qu'elles touchent que sur ce qu'elles dévo- 
rent. On croit que leur morsure souille les plantes , 
ce qui les détruit , ou affoiblit du moins beaucoup 
leur végétation. 

Quand ces insectes sont morts , ils infectent Fair 
à un tel degré que la puanteur en est souvent in- 
supportable. Orosius dit que, l'an du monde 38oo, 
l'Afrique fut infestée d'une multitude de saute- 
relles. Après avoir mangé toute la verdures \ elles 
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s'envolèrent , et se noyèrent dans la mer ; elles y 
causèrent une telle puanteur , que la putréfaction 
des cadavres de cent mille hommes n'en auroit 
^u produire une semblable. 

Une nuée de sauterelles se porta sur la Russie 
en i65o (quelques écrivains disent 1690) , par 
trois différents endroits , et se répandit sur It Po- 
logne, et la Lithuanie, en une quantité si itn^ 
mense , que Pair en fut obscurci , et que la terre 
en fut toute couverte* En quelques endroits on vit 
ces insectes étendus morts , entassés les uns sur 
les autres à la hauteur de quati^ pieds ; en d'au* 
très lieux, ils couvroient la surface du sol comme 
s'il eût été tendu d'un drap noir ; les arbres étoient 
courbés sous leur poids ; et le dommage qu'ils cau- 
sèrent surpassoit tous les calculs. 

Leurs essaims sont souvent formidables en Bar- 
barie , et le docteur Shaw , ainsi qu'il le raconte 
dans ses^ voyages , fut témoin de la dévastation 
qu'ils firent dans ce pays en 17^4. Elles parurent 
pour la première fois vers la^ftn de mars , et elle« 
furent amenées par le vent du sud qui souflloit de- 
puis quelque temps. Au commencement d'avril, 
leur nombre s'étoit tellement accru , que pendant 
la chaleur du jour leurs gros essaims pàroissoient 
conune des nuages, etobscurcissoient le soleil. Au 
milieu de mai , elles commencèrent à disparoître, 
en se retirant dans les plaines pour y déposer leurs 
ceufs. En juin , les jeunes couvées vinrent à éclore , 
et formèrent des corps compactes , de plusieurs 
centaines de mètres carrés / qui , peu de temps 
6. g 
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après , se mirent en marche , grimpèrent sur les 
arbres , sur les murailles , et sur les maisons , en 
dévorani tous les végétaux qui se trouvoient sur 
leur passage. Les habitants , pour arrêter leur mar- 
che , formèrent , à Tentour de leurs champs et de 
leurs jardins , des fossés quUIs remplirent d'eau. 
Quelques-uns y placèrent une immense quantité 
de bruyères et de chaume , et d'autres matières 
combustibles , auxquelles ils mirent le feu à l'ap- 
proche des sauterelles. Cependant ces précautions 
demeurèrent sans succès , car les fossés furent 
promptemetot remplis , et le feu fut éteint par les 
essaims immenses qui se succédèrent. Un jour ou 
deux après celui où ces insectes s'étoient mis en 
mouvement , d'autres qui yenoient d'éclore, gla- 
nèrent après les premiers , rongeant les jeunes 
branches , et jusqu'à l'écorce des arbres. Au bout 
d'un mois , ils parvinrent à leur grosseur natu« 
relie , et quittèrent leur état de larve en se dé- 
pouillant de leur peau. Pour se préparer à ce chan- 
gement , ils fixèrent la partie inférieure de leur 
corps sur quelque arbrisseau ou buisson , ou sur 
une jeune branche , ou bien encore sur le coin 
d'une pierre ; et , après un mouvement d'ondula« 
tion , leur tête parut la première hors de la dé- 
pouille, et ensuite tout le reste de leur corps. La 
transformation totale se fit en sept ou htdt mi- 
nutes ; après quoi ces insectes restèrent pendant 
quelque temps dans un véritable état de foiblesse; 
mais , aussitôt que l'air -et le soleil eurent donné 
de la consistance k leurs ailes , et séché l'huniidité 
qui leur étoit restée après avoir quitté leur pre- 
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miere enveloppe , ils se livrèrent à leur voracité 
avec de nouvelles forces. Mais ils ne restèrent pas" 
long-temps dans Cet état , car ils furent prompte- 
ment disperses. Après avoir déposé leurs œufs , 
ils dirigèrent leur course vers le nord , et il e^ 
présumable qu'ils périrent dans la mer. 

M. Barrow dit que, dans l'Afrique méridionale 
qu'il parcourut en 1 797 , sur unie étendue de près 
de sept cents lieues carrées, toute la surface du 
sol en fut absolument couverte. Les eaux deia; 
rivières les plus larges étoient à peine visibles à 
cause du grand nombre de carcasses flottantes de 
ces insectes , ^ui s'étoient noyés *en cherchant à 
dévorer les roseaux qui y croissent. Ils avoient dé- 
voré toutes les feuilles des herbes , et en général 
toute la verdure , les roseaux exceptés. Cependant 
ils ne sont pas indifférents sur le choix de leur 
nourriture. Quand ils attaquent un champ de 
blé , dont les épis viennent de 5e former , au rap- 
port de cet auteur , les sauterelles montent d'abord 
à l'épi , et en dévorent tous les grains avant de tou- 
cher aux feuilles et à la tige. Ces insectes sem- 
blent être toujours en action , et ils ont constam- 
ment ^elque objet en vue. Quand les larves , car 
elles sont plus voraces que l'insecte parfait , sont 
en marche pendant le jour , il est absolument im- 
possible de changer la direction de cette troupe, 
qui suit généralement celle du vent. Vers le cou- 
cher du soleil , la marche est suspendue : alors la 
troupe se divise par groupes, qui environnent 
les petits arbrisseaux ^ les touffes d'herbes , et les 
fourmilières, et qui sont si épais , qu'ils ressem- 



dby Google 



19^ CA.B1NBT OU NATURALISTE. 

blent à autant d^essaims d abeilles ; ils restent ainsi 
jusqu^au lever du soleil. C'est alors que les fer- 
miers peuvent facilement en détruire une quan- 
tité immense, en conduisant sur les lieux qu'ils 
occupent un troupeau de deux, ou trois mille 
moutons ) qui les écrasent par millions sous leur^ 
pieds. Cette année ( 1 797 ) fut la troisième de 
leur séjour dans -le pays de Sneuwberg ; et leur 
accroissement , d'après le récit de M. Barrow , 
avoit de beaucoup surpassé la progression géo- 
métrique dont la racine est un million. Ce dis- 
trict , pendant les dix années qui avoient pré- 
cédé cette visite , en avoit été entièrement affran- 
chi. Leur première sortie avoit eu quelque chose 
de singulier. Toutes les sauterelles qui étoient par- 
venues à leur grosseur naturelle furent chassées 
dans la mer par un vent de tempête du nord- 
ouest , et bientôt après rejetées sur le rivage , où 
l'on dit qu'elles formèrent un banc de trois ou 
quatre pieds de hauteur , qui s'étendit à une dis- 
tance d'environ dix-sept lieues de France; et l'on 
a assuré que , lorsque cette masse entra en putré- 
faction , et que le vent eut tourné au sud-est , la 
puanteur se fit fortement sentir dans plusieurs par- 
ties du pays de Sneuwberg , qui en étoit éloigné 
de plus de cinquante lieues. 

Il n'y a point d'animal, dans toute la création , 
qui se multiplie aussi vite que ces insectes , quand 
le soleil est 'chaud , et que le sol sur lequel leurs 
œufs sont déposés est sec. Mais les climats humi- 
des sont si contraires à Içur nature, que loin de 
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pouvoir s'y multiplier, ils peuvent à peine s'y 
conserver. Lorsque la femelle veut déposer ses 
œufs, qui sont ordinairement au nombre de qua- 
rante, et d'environ la grosseur ducarvî confit, elle 
se retire dans un lieu solitaire au-dessous de la 
surface du sol , où ils sont à l'aboi des intempéries 
de l'air, et du danger d'être écrasés par la charrue 
ou la bêche, dont un seul coup pourroit détruire 
toute une génération. On assure que les trous 
dans lesquels ces animaux déposent leurs œufs en 
forme de grappes , sont à quatre pieds au-dessous 
de la surface du sol. 

Dans quelques parties du monde, les habitants 
ont fait tourner à leur propre avantage ce qui 
sembloit être une peste. Les sauterelles sont man- 
gées par les naturels dans plusieurs royaumes de 
l'orient, et on les prend dans de petits filets pré- 
parés à cet effet. Ils font rôtir ces insectes sur le 
feu dans un poêlon de terre ; quand leurs ailes et 
leurs pattes sont tombées , elles deviennent rouges, 
et semblables à des crevettes bouillies. Dampier 
dit qu'il en a mangé ainsi préparées, et. qu'elles 
formoient un asseï bon mets. Les habitants de la 
Barbarie les mangent aussi frites avec du sel , et 
l'on dit qu elles ont le goût des écrevisses. 

Vaillant rapporte, dans ses voyages dans l'inté- 
rieur de l'Afrique, eh 1781, que ses domestiques 
hotteniots montrèrent une grande joie à l'appari-. 
tîon d'un essaim de sauterelles , qui ressembloit 
à un nuage; lorsque ces insectes passèrent au- 
dessus de leurs têtes,ils en prirent un grand nom^ 
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bre, et les mangèrent avec avidité; ils l'invitèrent 
à en faire autant, mais il dit qu'il n'en voulut 
lien faire. 

Dans le Tonquin il y a une espèce de saute- 
nelle qui est de la grosseur d'un doigt, et aussi 
longue que la phalange. Elle dépose ses œufs dans 
la terre et dans les lieux bas ; et dans les mois de 
janvier et de février, des essaims immenses de ces 
insectes sortent de terre. Ils peuvent d'abord à 
peine voler, de sorte qu'un grand nombre tombe 
dans les rivières , où les Tonquinois les pèchent 
dans de petits filets ; ils les mangent , ou frais ou 
grillés , ou ils les salent pour les conserver. Ils 
passent dans cette partie du monde, cheîs les riches 
et les pauvres, pour un mets très délicat. Dans 
les pays où on les mange, on les apporte réguliè- 
rement au marché, où on les vend comme des 
alouettes et des cailles en Europe. Elles doivent 
avoir servi de nourriture ordinaire aux Juifs, car 
Moïse, dans le Lévitique, leur penmet démanger 
quatre espèces de ces insectes qu'il a pris soin de 
spécifier. 

La grande Sauterelle de^ Indes occidentales , 
considérée individuellement , est la plus formi- 
dable de cette famille nuisible. Elle est environ 
de la grosseur d'une plume d'oie, et son corps est 
divisé par neuf ou dix joints, qui forment en tout 
une longueur d'environ six à sept pouces. Elle a 
deux petits yeux saillants comme ceux des crabes, 
et deux antennes semblables à de longs cheveux. 
Tout le corps est couvert d'excroissances qui ne 
jsont pas plus grosses que des têtes d'épingles. Le 
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corps , qui est arrondi, diminue vers la queue , qui 
est fourchue ,et qui fom^e deux cornes, entre les- 
quelles est une espèce de fourreau qui renfermé 
un aiguillon dangereux. Si quelqu'un touche la 
sauterelle, il est sûr d'en être piqué, et un frisson 
et un tremblement se répand sur tout son corps ; 
mais en frottant l'endroit piqué avec de l'huile 
de palmier, on peut arrêter aussitôt ces symptômes. 



LES SCARABEES. 

Il y en a plusieurs espèces , qui cepeodant se 
ressemblent toutes dans un point de leur con-- 
formation extérieure; car elles ont toutes 4eux 
fourreaux pour leurs ailes, qui leur sont trè^ 
utiles, puisqu'ils vivent souvent dans des trous 
qu'ils savent se creuser dans la terre; ces étuis 
garantissent leurs ailes nues de toutes les atteintes 
que pourroient leur porter les parois de leurs 
asyles. Quoique ces étuis ne les aident point 
dans leur vol, cependant ils conservent l'inté- 
rieur des ailes propre et uni , et produisent une 
espèce de bourdonnement lorsque l'animal s'é- 
lève dans l'air. Outre la différence qu'on ob- 
serve dans la forme et dans la couleur de ces ani- 
maux, on en trouve encore une très sensible dans 
leur grandeur ; caï* il y en a qui ne sont pas plus 
grands que la tête d'une épingle, tandis que d'au- 
tres , tels que le scarabée-éléphant , sont aussi gros 
que le poing. Mais la plus grande différence, qui 
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existe entre eux, consiste en cexjiie les uns éclo- 
sent en un mois, et passent par toutes leurs mé- 
tamorphoses dans le cours d^une seule saison, 
tandis que d'autres emploient près de quatre ans 
pour parvenir à leur état parfait, et.qu'ils vivent 
un an de plus comme insectes ailés. 

Le Fossoyeur^ qui habite les déserts de la Tar- , 
tarie, et plusieurs autres parties du Continent, 
se tient ordinairement sous les carcasses ^des ani- 
maux qui ont séché au soleil. Les étuis de ses 
ailes sont de couleur noire, rayés, pointillés et 
un peu raboteux. 

M. Gleditsch , qui , à différentes reprises , avoit 
observé que des taupes qui avoient été laissées 
mortes sur le sol avoient disparu , sans qu'il sût 
comment , résolut de faire une expérience pour 
découvrir , s'il étoit possible , quelle pouvoit être 
la cause de ces disparitions singulières. En con- 
séquence , il se procura , au mois dé mai , une 
taupe morte , qu'il posa sur un sol léger et hu- 
mide dans son jardin , et au bout de deux jours , 
il la trouva enfoncée à la profondeur de quatre 
doigts dans la terre ; elle étoit dans la même po- 
sition qu'il lui avoit donnée , et sa fosse corres- 
pondoit exactement à la mesure de son corps. Le 
jour suivant , cette fosse étoit à moitié remplie ; 
il en retira , avec précaution , la taupe , qui ex- 
haloit déjà une odeur fétide , et U trouva immé- 
diatement au-dessous d'elle de petits trous dans 
lesquels il y avoit quatre fossoyeurs. Ne décou- 
vrant aucune autre chose que ces fossoyeurs, il les 
nemit dans^ les trous , et ils se cachèrent prompte- 
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ment dans la terre. Alors il replaça aussi la taupe 
comme il Tavoit trouvée, et ayant répandu un 
peu de terre légère , il la laissa , sans la regarder , 
pendant l'espace de six jours. 

Au bout d'environ trois «semaines , il releva la 
même carcasse , et la trouva dans un état de cor- 
ruption très-avancée ; il y vit un essaim nombreux 
de vers blanchâtres , qui lui parurent être la pro- 
géniture du fossoyeur. Cette <!lrconstance le por- 
ta à croire que ces fossoyeurs avoient ainsi en- 
terré la taupe pour y loger leurs petits. Alors 
notre auteur prit une cucurbite de verre , et la 
remplit à moitié d'une terre humide; il y mit aussi 
les quatre fossoyeurs avec leurs petits , qui se ca- 
chèrent aussitôt dans la terre. Ce bocal , couvert 
d'un drap , fut placé en pleine terre ; et dans 
l'espace de cinquante jours, les quatre fossoyeurs 
avoient enterré les carcasses de quatre grenouil- 
les , de trois petits oiseaux , de deux cigales et 
d'u/ie taupe ; plus les entrailles d'un poisson et 
deux petites portions du poumon d'un bœuf. 

Nous allons voir comment ces insectes exécu- 
tèrent cette singulière opération. Une linotte, qui 
étoit morte depuis six heures de temps, fut placée 
au milieu de la cucurbite ; peu d'instants après , 
les fossoyeurs quittèrent leurs trous , et parcouru- 
rent la carcasse. Au bout de quelques heures , un 
couple seulement se fit voir autour de l'oiseau, 
et l'on pensa que le plus gros devoit être la fe- 
melle. Ils commencèrent leur ouvrage en creu- 
sant la terre au-dessous de l'oiseau. Ils disposè- 
rent une cavité de la grandeur de l'oiseau , en 

S- 
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j)0ussant dehors , tout autour de son corps , comme 
un rempart , la terre qu'ils avoieîut remuée. Pouf 
réussir dans ces efforts , ils s'appuyoient fortement 
sur leurs cous , en courbant leurs têtes vers la terre. 
L'ouvrage étant fini, «t l'oiseau étant tombé dans 
le trou , ils le couvrirent de terre et fermèrent le 
tombeau. On auroit dit que l'oiseau faisoit mou- 
voir alternativement sa tête , sa queue , ses ailes 
ou ses pieds. Toutes les fois que l'on observoit 
quelques-uns de ces mouvemens , on pouvoit re- 
marquer les efforts que lesfossoyeurs faisoient pour 
tirer le corps dans la fosse , qui étoit presque ache- 
vée ; car ils se mettoient alors tous à le tirer eu 
bas par ses plumes. Cette opération dura deux 
heures ,lorsque le plus petit , ou le fossoyeur mâle, 
chassa la femelle hors de la fosse , et ne voulut 
pas lui permettre de pénétrer dans le trou aussi 
souvent qu'elle e^sayoit d'y entrer. 

L'insecte continua seul cet ouvrage pendant 
près de cinq heures , et Ton vit avec étonnement 
la grande quantité de terre qu'il a voit remuée 
pendant ce court espace de ïemps ; mais la sur- 
prise de notre auteur fut bien plus grande , quand 
il vit le petit animal roidir son cou , et employer 
toutes ses forces pour lever l'oiseau , le changer 
de pince , le tourner , et , en quelque façon y 
l'arranger dans la fosse qu'il lui avoit préparée ; 
elle étoit si spacieuse et si nettoyée , que M. Gle- 
jditch pouvoit exactement, distinguer au-dessous 
de l'oiseau, tous les mouvements et toutes les ac- 
ûoiDLâ du fossoyeur. De temps en temps , celui- 
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et paroissoit le fouler ; alors , redescendant dans 
la fosse , il tiroit Toiseau de plus en plus dans la 
terre , jusqu'à ce qu'il y fût enfoncé à une profon- 
deur considérable. Ce travail , non interrompu , 
le fossoyeur parut être fatigué, car il étendit sa 
tête sur la terre , et resta dans cette attitude pen- 
dant près d'une heure sans mouvement , après 
quoi il se retira tout-à-fait sous terre. Le lende* 
main matin , de bonne heure, le corps étoit en- 
tièrement enfoncé dans la terre , à la profondeur 
de deux doigts , dans la même position qu'il lu; 
avoît fait prendre en l'y mettant ; de sorte que le 
corps de la linotte paroissoit avoir été mis dans 
une bière, et l'on voyoit une petite levée de terre 
ou un rempart à l'en tour , destiné à le couvrir. 
Dans la soirée , l'oiseau se trouva plus enfoncé 
d'un demi-doigt de profondeur dans la terre , et 
cette opération fut continuée encore pendant deux 
jours, jusqu'à ce que l'ouvrage se trouvât enfin 
terminé. 

Un seul fossoyeur fut placé dans une cucurbite 
de verre , avec le corps d'une taupe ; elle avoit 
été couverte , comme la première , d'un linge. 
Vers sept heures du matin ^ le fossoyeur avoit tiré 
la tête de la taupe en bas , et en poussant la terre 
par derrière , il avoit formé un rempart assez 
haut tout autour de la carcasse. L'enterrement 
fut achevé vers les quatre heures de l'après-midi, 
espace de temps si court, que l'on auroit pu dif- 
ficilement s'imaginer que cela fût possible à un si 
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petit animal , sans aucun secours , en cousidérant 
8ur»tout que le corps de la taupe étott au moins 
trente fois plus gros et plus lourd que le sien. 

Les fossoyeurs s'occupent communément de 
ces enterrements depuis les premiers jours d'avril 
jusqu'à la fin d'octobre. Ils les entreprennent 
moins pour se procurer leur nourriture , que 
pour préparer un nid commode à leurs œufs , et 
la nourriture des larres qui en proviennent. 

Les Hannetons ont, ainsi que tout le restée de 
cette famille d'insectes , une paire d'étuis par- 
dessus leurs ailes ; <;es étuis sont d'un brun rou- 
geâtre, et couverts d'une poussière blanchâtre qui 
se détache facilement ; dans quelques-uns le cou est' 
couvert d'une plaque rouge , et d'autres d'une pla- 
que noire. Les pattes de devant sont très courr 
tes , et propres à fouiller le sol où cet insecte 
établit sa retraife. Le hanneton est bien connu 
par son bourdonnement qui amuse l'enCaince ; 
mais il^st beaucoup plus connu des laboureurs 
et des jardiniers , comme un insecte très nuisi- 
ble; car, dans quelques saisons , ces insectes 
paroissent en si grand nombre, qu'ils suffisent 
pour dévorer toutes les productions végétales. 

Les larves de cette espèce sont plus voraces et 
plus dangereuses pour la végétation , que celles 
de presque tous les autres insectes. Les œufs sont 
déposés dans la terre par le hanneton. De chacun 
de ces œufs on voit éclore, en peu de temps, un 
ver blanchâtre , qui a six pattes , la tête rouge . 
et de fortes griffes ; ils ont environ un pouce et 
demi de long , et sont destinés à vivre^ dans la 
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terre, sous cette forme , pendant quatre années , 
dans le cours desquelles ils changent plusieurs 
fois de peau ^ jusqu'au moment où ils prennent 
la forme d^ chrysalides. ^ 

Ces vers, pendant leur séjour sous terre, se 
nourrissent des racines des arbres et des plantes , 
et commettent souvent les plus grands ravages. On 
les voit travailler quelquefois en quantité im- 
mense entre le gazon et le sol des plus riches 
prairies ; ils dévorent les racines des herbes , au 
point que le gazon s'écroule avec autant de faci- 
lité que s'il avoit été coupé avec une bêche ; et 
jusqu'à un pouce de profondeur , la terre qui est 
au-dessous , paroît changée en un terreau aussi 
léger que celui des couches dans les jardins. C'est 
dans ce terreau que se trouvent les larves ren- 
versées sur leur dos , tenant la tête et la queue éle- 
vées au-dessus , et le reste du corps enfoncé dans, 
celte terre légère. 

A l'expiration de la quatrième année , ils se 
préparent à subir leur métamorphose ; en consé- 
quence ils fouillent profondément dans la terre , 
quelquefois à cinq et six pieds de profondeur ; ils 
s'y filent ime coque molle, dans laquelle ils se 
changent en chrysalides ; dans cet état ils pas- 
3ent l'hiver jusqu'au mois de février , temps au- 
quel ils deviennent de parfaits scarabées, mais 
leur corps est tout-à-fait mou et blanc. Au mois 
de mai , leurs membres se sont fortifiés , et alors 
on les voit sortir de terre ; voilà pourquoi on 
prouve quelquefois les hannetons parfaits dans 
cet élément. 
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Les hannetons voltigent le soir vers le couch» 
du soleil , particulièrement dans les lieuK où il y 
à des arbres. Ils mangent les feuilles du syco* 
more , du tilleul , du hêtre y. du saule , et des ar- 
bres fruitiers. Dans son état de scarabée, cet 
insecte ne montre pas moins de voracité qu'il 
n'avoit montré quand il n'étoit encore que dan^k 
l'état de larve et vivoit dans la terre; car leur 
avidité est quelquefois si grande et leur nombre 
0i immense , qu'ils causent des ravages considé- 
rables dans certains cantons. 

On lit, dans les Transactions philosophique» 
pour l'année 1662, que les hannetons parurent 
sur les haies et sur les arbres de la cote sud-ouest 
deGalIoway , en Irlande, par pelottes de plusieurs 
milliers , se tenant sur le dos les uns des autres , 
à la manière des abeilles qui se forment en es- 
saims. Dans le jour , ils restoient en repos , 
mais vers le coucher du soleil , ils étoient tous en 
mouvement , et le bourdonnement de leurs ailes 
ressembloit au bruit de tambours éloignés. Leur 
nombre étoit si grand , que , dans un espace d'en- 
viron une lieue carrée , l'air en étoit entièrement- 
obscurci. Les personnes qui voyag^ient sur les 
routes , ou qui se trouvoient dans les champs , 
avoient beaucoup de difficultés à retrouvei' leur 
chemin , car les hannetons ne cessoient de les 
mordre au visage, et de leur causer de grandes 
douleurs. En très peu de temps , les^ arbres fu- 
rent dépouillés de leurs feuilles dans un espace 
de quelques lieues , laissant toute la .contrée , 
quoiqu'on fût alors au milieu de l'été , aussi nue 
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et aussi dévastée , que si on avoit été au fort de 
Thiver. Le bruit que firent ces immenses essaims , 
en saisissant les feuilles et en les dévorant , est si 
fort , qu'on pourroit le comparer au l)ruit éloigné 
des scieurs de long. Les porcs et la Tolaille en 
détruisirent une grande quantité. Ils se tenaient 
sous les arbres où ces insectes tomboient par pe- 
lottes , et en mangèrent tant qu'ils en devinrent 
très gras. Les Irlandais eux-mêmes , considérant 
que ces insectes ne se nourrissent que des pro- 
duits de la terre , inventèrent une manière de les 
apprêter, et s'ert régalèrent ; et vers la fin de l'été, 
ces insectes disparui*ent si promptement, qu'en 
peu de jours il n'en restoit plus un seul. 

Les fermiers ont souvent éprouvé des domma- 
ges considérables , causés par ces insectes , mais 
heureusement le grole et la mouette dévorent un 
nombre immense de leurs larves. La seule occu- 
pation des. groles , au printemps , consiste à cher- 
cher ces insectes pour en faire leur nourriture. 

Quelques fermiers retournent la terre, afin d'ex- 
poser les larves à la vue des oiseaux ; d'autres pren- 
nent la peine de fouiller plus profondément dans 
les lieux où les groles essayent, à l'aide de leur 
bec, de les faire sortir. Le meilleur moyen de 
détruire ces insectes est de secouer les arbres à 
minuit , heure à laquelle les hannetons sont ou 
endormis ou dans un état d'engourdissement, 
et de les ramasser avec soin. 

Le Kerdete&t le plus beau de tous les scarabées* 
Les parties supériem^es du corps de la femelle 
sont d'un yert b^^illant, qui varie selon le jour dau» 
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lequel il est observé ^ et les étuis de ses ailes sont 
marqués de quelques lignes transversales , blan- 
ches et jaunâtres. Le mâle est de couleur de cuivre 
bruni , avec une nuance de vert. Ces insectes ont 
environ un poiM^e de long, et quelquefois plus. 
On les trouve sur les fleurs , et particulièrement 
sur la rose et la pivoine , et quelquefois sur les 
fourmilières. Quand on les touche, ils répan- 
dent une humeur fétide, qui est probablement 
un moyen de défense contre les attaques de leurs 
ennemis. 

Les larves des verdets se nourrissent , sous la 
terre , des racines des arbres , et ne paroissent 
jamais à sa surface ^ à moins qu^elles ne soient 
troublées par des fouilles, ou par quelque autre 
accident. On les regarde comme causant beau- 
coup de dommages aux jardiniers , parcequ'elles 
dévorent les racines des plantes et des arbres. La 
femelle dépose ses œufs vers la mi-juin. A cet 
effet, elle choisit un terreau léger pour y creuser 
à ses larves un nid commode. Quand l'opération 
est finie, elle retourne à la surface, et prend son 
vol 5 mais elle vit rarement plus de deux mois 
après. Les larves éclosent au bout d'environ quinze 
jours, et trouvent aussitôt leur nourriture, que les 
vieux ont eu soin de placer près de leurs œufs. 
Aussitôt qu'elles ont acquis une force suffisante , 
les jeunes larves se séparent, et cherchent sur des 
chemins différents les racines dont elfes se nouif- 
rissenuEUes restent quatre ans dans cet état , chan- 
geant annuellement de peau, jusqu'à ce qu'elles 
soient parvenues à l'époque de leur métamor- 
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phose; elles sont alors couleur de crème, la tête 
et les pattes exceptées, qui sont brunes. Pendant 
l'hiver elles mangent très peu ou point du tout, 
et se retirent assez profondément dans la terre, 
pour éviter les effets du froid. 

A la fin de la quatrième année, vers le mois de 
mars , la larve se forme une coque assez près de 
la surface de la terré, d'environ la grosseur d'une 
noix, dans laquelle elle devient chrysalide. Elle 
demeure dans cet état jus^ques au commencement 
de mai, alors elle crevé sa cocpie, et paroît sous là 
forme d'un scarabée, qui est d'abord d'un vert 
léger; mais il acquiert bientôt de la force et de 
la consistance. 

Les verdets sont appelés par quelques-uns rois 
des scarabées : ils sont cependant aussi actifs et 
aussi laborieux qu'aucun des autres de la famille, 
et on les trouve ordinairement travaillant avec 
eux. ' ^ 

Le Bousier a un peu plus d'un pouce de long, 
et sa couleur est d'un noir foncé, quelquefois y er- 
dâtre par-dessus, et par-dessous d'un bleu ou d'un 
vert très brillant. Les étuis des ailes et le corselet 
sont très lisses. Les premiers sont marqués de 
plusieurs raies longitudinales ; et son corselet , qui 
est rond, a une bordure en forme dé cadre, et 
une légère rainure dans le milieu. 

Cet insecte se trouve également en Europe et 
en Amérique, et, dans sa manière de vivre, il est 
un des plus remarquables de la famille des scara* 
bées. Il sort de sa chrysalide en avril, et se mon- 
tre jusque vers le mois de septembre, où il dis- 
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paroit. Ses occupations les plus constantes, et 
dans lesquelles il est infatigable, sont les tra* 
Taux différents qu'exige le soin de sa propa- 
gation. 

Il prépare des nids commodes pour ses œufs , 
en formant de petites pelottes de fiunier au mi- 
lieu de chacune desquelles il dépose un œuf. En 
septembre il les enfonce à trois pieds dans la terre, 
oii elles restent jusqu'à l'approche du printemps ; 
les larves brisent alors ces enveloppes , et remon- 
tent à la surface du sol. Ils sont très industrieux , 
et s'entr'aident à rouler ces boulettes de l'endroit 
où ils les ont faites à celui où ils veulent les en- 
foncer dans la terre , c'est-à-dire l'espace d'envie 
ron quelques mètres. Ils effectuent ce transport 
en levant leur ventre , et en traînant les pelottes 
' au moyen de leurs pattes de derrière* Deux o«l 
trois d'entre eux se mettent quelquefois après une 
seule pel<^te , qu'ils sont même souvent obligé» 
d'abandonner si le terrain est trop inégal ; d'au- 
tres les remplacent alors avec succès, à moins 
qu'elle ne soit tombée dans un trou , ou dans une 
fente profonde , d'où ils ne peuvent la retirer. H 
paroît qu'ils ne font point de distinction entre le» 
pelottes , et qu'ils ont le même soin pour toutes» 
Us les forment pendant que le fumier est humide^ 
et les laissent sécher au soleil avant de les trans- 
porter. On les voit souvent dégringoler eux et 
leurs boulettes des petites éminences qu'ils ont 
à franchir. Mais ils ne se laissent pas aisément 
décourager, et ^renouvelant plusieurs fois leuxs 
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çiTorts , ils surmontent ordinairement tous les 
obstacles. 

On dit que'ces insectes sont si forts , et si actifs , 
qu'ils remuent sans peine des corps beaucoup plus 
pesants qu'eux. Un soir que le docteur BrickelF 
soupa dans la maison d'un colon de la Caroline 
septentrionale, on mit deux ou trois de ces es- 
carbots sous les chandeliers. On frappa quelques 
coups sur la table , et à son grand étonnement les 
chandeliers commencèrent à se mouvoir sans qu'il 
pût appercevoir par quel ressort ; sa surprise ne 
fiit pas moins grande quand, en soulevant un de* 
chandeliers, il vit , que ce n'étoit qu'un escarbot 
qui l'avoit mis en mouvement. 

Le Scarabée musqué prend son nom de son 
odeur de musc. Les larves ressemblent à de» 
vers très déliés , et très mous ; elles ont six pattes 
fortes ; elles sont ordinairement blanches , et pé*^ 
netrent dans la partie intérieure des arbres , à Tef* 
fel de s'y procurer leur nourriture , et une retraite 
quand elles sont transformées en nymphes. Aussitôt 
que le dernier changement s'est opéré , on apper- 
çoit le capricorne ailé sortir du creux des arbres y 
et il peut être alors facilement pris. Il s'exhale de 
plusieurs de ces scarabées une odeur qui se fait 
sentir à une distance considérable ; et , quand on 
les tient ^ ils produisent un son , que l'on peut sup- 
poser être occasionné par le frottement du corselet^ 
et de l'abdomen. 

Le grand Scarabée musqué est un très grand 
et très bel insecte ^ d'une couleur lustrée et hriU 
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lanie vert bleuâtre, avec une nuance resplendis- 
sanre de jaune doré. La partie supérieure de son 
corps est bleue , et les ailes cachées sousles gaines 
sont noires. Les pattes sont du même vert bleuâ- 
tre, mais un peu plus pâles. Chaque côté du 
corselet est armé d'une protubérance pointue; 
entre ces points sont trois petits tubercules près 
des ailes , et trois autres du côté de la tête. Les 
étuis des^ ailes sont oblongs , et ils ont. trois 
raies un peu élevées et longitudinales. Les an- 
tennes sont aussi longues que le corps , et compo- 
sées d'un grand nombre de petites articulations 
qui se rapetissent vers les extrémités. Il se tient sur 
les feuilles du saule , et il a une odeur de musc 
agréable. 

Le CeT^fivolant est ainsi appelé, d'après la forme 
singulière de ses grandes mâchoires mobiles , qui 
ressemblent aux cornes d'un cerf. Ces instruments 
se prolongent à partir de la tête , environ au tiers 
de la longueur du corps de l'insecte , et ils sont 
Jarges et aplatis. Dans le milieu , vers la partie in- 
térieure , ils ont une petite branche , dont les ex- 
trémités sont fourchues. Ces cornes singulières se - 
trouvent placées sur une tête courte , large et ir- 
réguliere ; le corselet est plus étroit que la tête , 
et le ventre; il est bordé d'une dentelure. La cou- 
leur générale de l'animal est brun foncé; ses étuis 
sont parfaitement unis, sans aucune raie, ni 
sillon. . 

La femelle du cerf-volant se distingue , parce 
que ses cornes ont à peiné en grandeur la moitié 
de celles du mâle. Cependant ils sont l'un et l'autre 
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armés au côté antérieur de petites dents, dans 
toute leur longueur. Dans les deu'x sexes , les cor- 
nes sont quelquefois aussi rouges que le corail , 
ce qui leur donne une très belle apparence. 

Dans quelques parties de l'Angleterre , ces ani- 
maux sont très rares 5 le chêne est Tarbre dans le- 
quel ils se tiennent ordinairement. Quoiqu'ils 
croissent à une telle grandeur que dans nos cli- 
mats ils passent pour être les plus grands de tous 
les insectes de la classe des coléoptères , cepen- 
dant dans les pays chauds, et où les forêts sont 
plus étendues , ils parviennent à un volume beau- 
coup plus grand , et ils y acquièrent une vigueur, 
et une force peu communes. Dans ces pays, leurs 
cornes deviennent une arme offensive , très for- 
midable , et leur morsure est redoutée par ceux 
qui en ont éprouvé les effets. 

Le Scarabée-éléphant Tessemhle au cerf-volant, 
et se trouve dans l'Amérique méridionale , parti-' 
culièrement à la Guiane , à Surinam , let sur les 
rives de FOrénoque. Il est de couleur noire , et 
tout son corps est couvert d'une écaille très dure , 
aussi épaisse, et aussi forte que celle d'un petit 
crabe. Sa longueur , à partir de derrière ses yeux , 
est presque de cinq pouces. Le diamètre de son 
c#rps est de deux pouces quelques lignes , et la 
largeur de chaque étui , est d'un pouce trois [li- 
gnes. Les antennes sont de la nature de la corne ; 
c'est la raison pour laquelle la trompe est mobile, 
à son insertion V dans la tête, et semble suppléer 
^u% antennes. Les cornes sont longues de neuf 
lignes , et terminées en pointe. La trompe est de 
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quinze lignes de long , et tournée en haut , for- 
mant une ligne courbe , et se terminant par deux 
cornes, longues chacune d'environ trois lignes; 
mais elles ne sont pas percées au bout, ainsi qae 
l'est la trompe des autres insectes. Environ trois 
ou quatre lignes au-dessus de la bouche , est une 
saillie , en petite corne , qui, si le reste du tronc 
^toit supprimé , ressembleroit à la corne d'un 
rhinocéros. Il y a , à la vérité , un scarabée ainsi 
appelé , mais la corne n'est pas fourchue au 
bout. 

Le Scarabée - capucin dépose ses oeufs dans 
la terre , ou dan^ de vieux arbres , où les larves 
restent jusqu'au moment de leur transformation. 
Dans l'état de chenille ces insectes causent dans 
les jardins un dommage inappréciable. Leur vo- 
racité n'est pas cependant bornée aux productions 
végétales ; mais tous les insectes que le hasard, ou 
la supériorité de forces ont soumis à leur puis- 
sance , tombent victimes de leur disposition vo- 
race et tyrannique. 

Le Carabe ^violet est un très bel insecte , d'une 
forme oblongue , et dont la couleur est violet foncé. 
Les bords des étuis de ses ailes, et le corselet 
sont violets , avec une nuance de pourpre. Les pre- 
mières n'ont ni points , ni raies , mais des ri&s 
longitudinales et profondes. Cet insecte est très 
commun dans le bois pourri. 

La tête , les antennes , le corselet , et les pattes 
du Bombardier sont d'un rouge brunâtre ,* les 
yeux sont noirs , et l'abdomen , ainsi que les étuis 
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des ailes ^ est bleu, bordé de noir : ces der- 
nières «ont marquées de sillons larges , mais peu 
profonds. Cet insecte se trouve quelquefois en An^* 
gleterre : il se tient toujours caché parmi les pier- 
res; et semble faire peu d'usage de ses ailes. Quand 
il marche , c'est par une sorte de saut ; et , quand 
on le touche , on est surpris par un bruit sem- 
blable à la décharge d'un très petit pistolet ; pen* 
dant cette détonation , on apperçoit une fumée 
bleue qui sort de ses extrémités. On peut dans 
tous les temps faiire jouer l'artillerie de c^t in* 
secte , en lui égratignant le dos avec une aiguille. 
Rolander , qui le premier fit ces obsei*vations , dit 
qu'il peut fournir vingt décharges successives. 
Une vessie placée à la partie postérieure de son 
corps , est l'arsenal qui contient cette force inté- 
rieure : cette vessie devient sa plus grande dé- 
fense contre ses ennemis ; et la vapeur ou le fluide 
qui en provient est d'une nature si acide , que s'il 
arrivoit que l'animal le déchargeât dans les yeux , 
il lui causeroit une douleur aussi vive que si l'on 
y avoit jeté de l'eau-de-vie. Il y a un autre insecte 
de cette famille , mais qui a trois ou quatre fois 
sa grosseur , et qui est le principal ennemi du 
bombardier. Quand il est poursuivi et fatigué , le 
bombardier se repose dans le chemin de son ad- 
versaire , qui s'avance la bouche ouverte pour s'en 
^ëaisir; mais à la décharge de l'artillerie , l'ennemi 
se retire soudain en arrière ^ et demeure confus 
pendant quelque temps ; le bombardier en profite 
|»our se cacher dans quelque crevasse du voisî- 
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Jiage ; mais , s'il n'est pas assez heureux pour en 
trouver , l'autre retourne à l'attaque, prend l'in- 
ëecte par la tête , et le déchire. 



LE VER. LUISANT. 

La femelle du ver-luisant est plus grosse que le 
mâle : leur tête , de la même forme , est égale- 
nient cachée sous la plaque du corselet. La diffé- 
rence principale entre les sexes , c'est que l'abdo- 
men du mâle est couvert de gaines brunes , plus 
longues que cette partie , qui imite le chagrin , et 
sont marquées de deux lignes longitudinales. La 
femelle est sans ailes. L'un et l'autre répandent 
une lueur , mais dans le mâle cette lueur est moins 
brillante , et ne jaillit que de quatre points , dont 
deux sont situés de chaque côté des deux derniers 
anneaux de l'abdomen. Dans les chemins tor- 
tueux , dans toutes les haies , le ver-luisant fait 
briller ses diamants , et répand au miUeu des té- 
nèbres des rayons mouvants. 

On rencontre fréquemment ces insectes durant 
les soirées du mois de juin , dans les bois , dans 
les prairies , et sous les haies vives. On pense que 
l'utilité de la brillante lumière des femelles con- 
siste à attirer l'attention des mâles. Ces insectes ^ 
deviennent toujours plus lucides quand ils se met- 
tent en ipouvement. Ceci n'indiqueroit-il pas que 
leur lumière est due à leur respiration? 11 est 
probable que l'acide phosphorique est produit 
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par la combinaison du gaz oxigene âTec quelque^ 
|)arties du sang, et qu'une lumière est portée au-" ' 
dehors à travers l^ur corps transparent, par cette 
combustion lente et intérieure. En ^ contractant^ 
Tinsecte a la faculté de faire entièrement dispa- 
roître cette lueur; quand il est en repos, on ne 
voit que très peu de lumière, M. Templer, qui a 
faut plusieurs observations sur ces insectes, dit 
cp'il n'a jamais vu un ver luisant répandre sa lu- 
mière sans un mouvement très sensible du corps 
ou des pattes. Cet observateur ajoute que, quand 
la lumière étoit le plus brillante , elle jetoit au- 
dehors une chaleur sensible. 

Si on écrase l'insecte, et qu'on s'en frotte la 
-tête et les mains , ces parties deviennent luisantes 
comme si on les âvoit frottées avec du phosphore. 
Quand un ver luisant est placé dans une phiole, 
si on plonge la phiole dans l'eaiu, on verra l'eau 
rayonner de lumière. 



LE PERCE-OREILLE. 

Lss antennes de cet insecte sont en forme de 
seie ; les palpes^ sont inégaux , et semblables à des 
fik. Il a des ailes qui sont tout-à-la^fois grandes 
et élégantes, quoique peut-étre bien du nionde 
ne les ait encore remarquées. L'une de ces ailes ^ 
quand elle est étendue, peut presque codvrir 
rinseotcdans^son entier. Le$ étuis des ailes sont 
16. io 



dby Google 



•2l8 GABIlfST DU NATtTR ALTSTE. ' 

courts; ils ne s'-ëtetident pas dans toute la lon« 
^eur du corps, et coih^rent à peine le cor- 
selet. Les ailes sont repliées sous ces étuis ; elles 
,sont , en quelque façon, de forme ovale, et 
quand elles sont étendues , ùeuf ou dix fois aussi 
grandes que les étuis. Il 7 a une très grande élé- 
gance dans la manière avec laquelle Tinseete plie 
ses ailes. Elles sont d^abord fermées dans leur 
longueur par un mouvement qui part du cenl3«, 
près de leur insertion, semblable à celui d'un 
éventail ; elles sont ensuite pliées en travers^ dV 
bord vers le milieu de la membrane , et le second 
pli vers le centre , d^où le premier pli a pris nais- 
sance. Par ce moyen, les ailes sont réduites à une 
moindre étendue , et proportionnées à la gran- 
deur de Té lui destiné à les contenir. 

Le perce-oreille ordinaire est facile à distinguer 
de tous les scarabées , par les jûncîes qui se trou- 
vent au bout de sa queue. Il provient d'un œuf, 
et les larves différent très peu en apparence de 
l'insecte complet, excepté qu'il n'a encore dans 
cet état ni étuis ni ailes , et que le cou et le. 
corselet ne peuvent être distingués l'un de l'autre.^ 
Dans cet état, c'est un petit animal très vif, coa« 
rant avec une grande agilité, même éès Fins- 
tant où il sort de l'œuf. Au moment de sa meta* 
morphose en insecte ^parfait , une partie de son 
corps creveparderrière, et donne un pl^ essor 
à ses aileé. ; .• . 

, ITne sii^gularité qpi distingue cette espeœ «de 
la plupart des aigres insectes «test que les œu£i 
sont couvés et les petits perce-oreilles élevés par 
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les vieux. M. dfeiîeer a trouvé $pus une pierre un 
perce-oreille femelle , accompagfné de plusieurs 
petits insectes, qui paroissoient étidemment être 
sa progéniture. Ils en étoient inséparables , et se 
placoient souvent sous sop ventre , ainsi que de 
petits poussins sous les ailes de leur mère. Il 
mit la femelle et les petits dans une bpîte remplie 
de terre nouvelle; ils n'entrèrent pas dans la terre^ 
mais il étoit plaisant d'observer de quelle manière 
ils sepoussoient Tun l'autre sous le corps et entre 
les pattes de leur mère , qui restoit très tranquille , 
et les soufjfroit dans cette position souvent un^ 
heure ou deux de si^iite. Pour les noiu'rir, M. de 
Ge^ teur donna un morceau de pomme très mûr; 
en un instant la mère y courut, et en mangea avec 
bon appétit; les petits mangèrent aussi un peu, 
mais probablement avec moins de délices. Au 
bout d'unç semaine, il remarqua que les petit# 
perce-oreilles ayoient changé de peau, et il trouva 
aussi les. dépouilles qu'ils ayoient quittées. Cette 
mue produisit im léger changement . dans leur 
forme , mais elle les rapprocha de leur état parfait. 
Sous une autre pierre, ce niême naturaliste 
trouva un perce-oreille femelle, couché sur un 
ta^ d'œufs, dont il prenoit tous les soins im^* 
ginjibles, et qu'il ne quittoit jamais. Il prit la 
femelle et les œufs, et les mit dans ime boite 
à moitié remplie de terre nouvelle, sur et dans 
laquelle il dispersa ces œufs. Mais bientôt la fe^ 
melle les ra^sembU, en les transportant l'un après 
Vautre dans - s^% mâchoires i et au bout de peU 
de jours, il vit qu'e Je en avoit formé un seul petit 
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tas sur la surface de la terre , el qu'elle restoît 
toujours sur le tas, et ne le quittoit pas même 
un instant, de sorte qu'elle sembloit eni effet cou- 
Ter ses œufs. Les petits parurent au bout de cinq 
semaines. Ils ressembloient aux précédents ; mais 
au moment où ils sortirent des œufs, ils étoient 
tout blancs, excepté à la queue, où Ton pouvoit 
appercevoir une matière jaune à travers la peau; 
leurs yeux et leurs dents étoient rougeâtres. Il les 
conserva ^ans la boite avec la mère, en les nour- 
rissant de temps en temps de morceaux de pom- 
me; il les vit profiter tous les jours,, et chan- 
ger plusieurs fois de peau. La mère mourut, 
et ses petits dévorèrent presque toute Sa ca'rcasse; 
les pltis petits d'entre eux j qui périrent également, 
fiubirent le même sort. Mais M. de Geer a pensé 
que ce n'étoit que faute d'autre nourriture , puis* 
qu'il les avoit négligés. Au. bout de deux mois, il 
n'en resta plus qu'un en vie; il avoi^ atteint son 
entière croissance, et passa ensuite à Tétat de^ 
chrysalide. 

Cet insecte cause de grands ravages dans les 
jardins; il vit sur les fleurs et les détruit souvent, 
et lorsqu'un fruit a été entamé par les mouches , 
il vient en prendre sa part. Pendant la nuit, ils 
se tiennent en immense quantité sur les laitues 
et autrej légumes; ils y commettent ces dépréda- 
tions que l'on attribue souvent à la limace ou à l'es- 
cargot. C'est pourquoi la meilleure manière dejes 
détruire semble devoir être de se rendre dans le 
jardin pendant la nuit de temj^ ett't^tnps, et de 
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les saisir lorsqu'ils prennent leur nourriture. La 
manière ordinaire de les prendre est d'attacher 
des tuyaux de pipe et des pinces d'écrevisses aux 
baguettes qui supportent les fleurs ; car pendant 
le jour* ils se glissent dans les trous et dans les 
lieux obscurs ; et encore , de placer des roseaux 
derrière les tiges des arbres en espaliers. Ces deux 
moyens réussissent ordinairement , pourvu qu'on 
ait soin de les examiner, et de les nettoyer tous 
les matins. 

On a cru que cet insecte pouvoit s'introduire 
dans l'oreille , pénétrer ainsi jusqnes dans le cer- 
Teaii et donner la mort. M. Bingley a regardé 
cette idée comme très erronée ; quelques insectes 
cependant , tels que la mouche , la puce , etc. , 
peuTcnt entrer dans l'oreille, mais ils cherche- 
ront aussitôt à en sortir ; de la même manière , 
un perce-oreille peut pénétrer dans l'oreille d'une 
personne couchée sur le sol ou sur le gazon ; l'é* 
diteur lui-même s'est trouvé dans ce cas, mai» 
sans éprouver la moindre suite fâcheuse. 



LA VRILLETTE. 

Cbt insecte est d'une couleur obscure ; il est en 
quelque sorte relu , avec des taches brunes irré- 
gulieres , et il a environ trois lignes de long. 
Nonebstant sa petitesse, cet animal est souvent 
la cause de sérieuses alarmes parmi la basse classe 
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du peuple , par le bruit qu'il fait dans un certain 
temps de Tannée , et qui Ta fait surnominer 
horloge de la mort; car on croît alors qull 
est de mauvais présage pour quelques personnes 
de la maison dans laquelle on Tentend. 

C'est sur-tout vers la fin du printemps queees 
insectes commencent leur bruit y, qui n'est autre 
chose qu'un cri ou un signal par lequel ils s'attirent 
l'un l'autre ; ce bruit n'est pas le son de la voix 
de la vrillette, mais le battement que fait Hn- 
5ecte sur une substance dure , avec le bouclierou 
la partie supérieure de la tête. Communément le 
nombre des coups distincts et successifs est de 
neuf ou de onze. Ils se suivent rapideihent , et 
sont répétés à des intervalles indéterminés ; dans 
les vieilles maisons ou les insectes sont en géné- 
ral nombreux , on peut les entendre , si le texbp^ 
est chaud , dans toutes les heures du jour. Le 
bruit ressemble exactement à celui qu'on feil en 
frappant avec un clou sur une table. L'insecte 
est difficile à découvrir , parceque sa couleur est 
d'un brun grisâtre foncé ^ et comme elle approche 
beaucoup de celle du bois pourri , il n'est pas tou- 
jours facile d'indiquer le point d'où provient et 
bruit. 

M. Stackhouse , ainsi quHl est rapporté dans 
les Transactions philosophiques, volume 33, a 
observé soigneusement l'espèce de ce battement. 
Il dit que l'insecte se dresse^sur ses pattes de àet' 
riere , et que j en inclinant un peu le corps , » 
frappe de la tête avec agilité et une grande forc« 
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contre le lieu où il se tient. Un de des insectes , qui 
étoit sur une chaise , donna des coups si forts , qu'ils 
étoient imprimés et visibles sur le fond de jonc, 
dans im espace grand comme une pièce de trente 
sous. M. Stackhouse prit cet insecte, et le plaça 
dans une boîte. Le lendemain il ouvrit la boîte 
et Texposa au soleil. Il paroissoit très éveillé , et 
il rampoit avec une grande activité sur le jonc et 
sur le bois pourri , jusqu'à ce qu'enfin se trou- 
vant au bout de ces morceaux de bois , îl étendit 
ses ailes et alloit s'envoler ; alors M. Stackhouse 
remit le couvercle , et l'itesecte plia s€fs ailes et de* 
meura tranquille : il le conserva environ quinze 
jours. 

Tout étrange que cela pourra paroître , ce petit 
animal est susceptible d'être apprivoisé. Le doc- 
teur Derbara a conservé un mâle et une femelle 
dans une boîte pendant environ trois semaines; 
il imitoit leur bruit, en frappant avec son ongle ou 
avec la pointe d'une plume sur une table , et les 
pertoit ainsi à se faire enteiidre aussi souvent 
qu'il lui plaisoit ; non seulement ils lui répon* 
doient chaque fois ,' mais ils continuoient encore 
leurs battenients aussi long^^raps qu'il l'exîgeoit. 
Au bout de trois semaines , l'un d*eûx mourut ; 
ei bientôt après , Faotre rangea la boîte, et dis- 
parut, i. 
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LE TERMES ou POU DE BOIS. 

C BT insecte , que l'on a quelquefois , par erreur ^ 
confondu arec la yrillette, ci-dessus mentionnée^ 
ieftt d'un genre différent; sa longueur est d'environ 
une ligne. Au premier coup-d'œil , il ressemble 
beaucoup à untpou : sa bouche cependant , si onr 
ïc^ifk^eî^e avec une.jpupçi, est roiigeâtre , ej ses 
yen^ sont jaun^. Les antjenn.es sont terminées 
en pointes et assez longues. Qn a quelquefois 
observé , quoique très rarement , qu'il avoit des 
ailes. 

lj« termè$ se trouve communément dans le 
bois pourri , dans les vieux {ineubles, dans les 
musées et d^kis les livre» qui ont été négligés. Le 
mâle et ïsk ifen^elle peuvent faire un' bruit de ûcr 
tac , peu dif£éi:ent de celui d^une montre ,.pour 
s'attirer l'un vers l'autre< La femelle dépose ses 
ceufs dans un lieu sec et poudreux , oit elle sup- 
pose qu'ils seront en ^ùreté^:. ils scmt excessive- 
ment petits, et presque semblables aux lentes ou 
ceufs des pous ; ils^éclosentigénéralement vers le 
conqimenceçienl; de macS), .<Mi;/an p^ plus tard, 
suivant le temps. En sortant de l'œuf, ces ani- 
maux sont si petits , qu'il n'est pas possible de les 
discerner sans le secours d'un verre. Ils restent , 
dans l'état de larve assez ressemblante aux mites 
de fromage , pendant environ deux mois , après 
lesquels ils subissent leur métamorphose. Ils se 
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nouirissent de mouches et d'autres insectes morts ; 
et feur nombre^ ainsi que leur Toracité , ont sou- 
vent causé de grands dégâts dans les cabinets d'his^ 
toire naturelle. Ils vivent aussi sinC toutes sortes 
de substances, et on peut fréquemment les ôbser- 
ver j occupés à cherdier des parcelles de nourri- 
ture ) dans la poussière où ils se trouvent , en la re- 
tournant avec leur tête y à*peu*près à la manière 
des porcs. 

Plusieurs de ces insectes passent aussi 4'hiver ; 
mais pendant cette saison , afin d'éviter les incon- 
vénients du froid , ils s'enfoncent profondément 
dans la poussière. 

Ces petits animaux sont en nombre considé- 
rable pendant fes mois de Tété ; mais , quand ils 
sont troublés , ils courent avec tant d'agilité pour 
se cacher , qu'on a beaucoup de peine à les ap- 
percevoir. Ils font alors rarement entendre leur 
tic-tac ; mais si on parvient à les observer sans les 
alarmer et sans troubler la place où ils sont , non 
seulement ils le battront librement ^ mais encore 
ils répondront à une personne qui frappera avec 
son ongle, A chaque coup , leur corps éprouve 
une secousse , et il semble affecté comme par un 
élan soudain , et ces élans ou sauts se succèdent 
l'un à l'autre si promptement , qu'ils exigent une 
attention très suivie pdtir pouvoir distinguer^ à 
l'œil nu , que le corps a quelque mouvement. On 
entend rarement leur tic-tac avant le mois de juil- 
let , et jamais plus tard que le 16 août. Il paroît 
étrange qu'un animal si petit soit capable de faire 
un bruit aussi fort , et aussi .fréquent que le bat- 

lO. 
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tement d^une montre. Le docteur Dirham , qui a 
le premier examiné el décrit cette espèce ^ dit 
qu'il a souvent entendu ce bruit, et qu'en reraon* 
tantàsa cause, il n'a trouTé que ces insectes, qu'il 
ne sut)posoit pas capables de le produire ; mais 
un jour , ayant obserré que ce bruit se £aisoit en- 
tendre dans un paquet de papiers n^^igemment 
plies , et qui se trouToient placés dans un jour 
favorable auprès de la fenêtre de son cabinet , il 
les examina attentivement ; et s'étant muni d'un 
microscope , à son^grand étonnement , il apper* 
çut un de ces insectes dans l'action de son batte- 
ment. Il 7 a des années dans lesquelles ils sont plus 
nombreux que dans d'autres , et leur tic -tac est 
parfois plus fréquemment entendu : le même 
naturaliste nous apprend que , pendant le mois 
de juiller, il cesse rarement de se faire entendre, 
soit le jour ^ soit la mnU 
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CHAPITRE VIL 



60 to tlie «nf, thon fluggnrd , coiiiîd«r her-wiy» «mt ht 1 
, ifrhich , ]uiTiii{( no guide, artneer^ or r«l«r, piH^TÎéetb btr 
méat in- the sumioer» and gathereth li«r food iii tbe barreit. 



LA^t)tJRMI. 

Jlébs ybuimis communes de TEùrope sont de 
Aeax ou trois sortes ; il y en a dea rùuges et des 
noires; quelqtiés unes oat un aigniUofi^etd'au*» 
très n^en ont pas. Celles qui ont un àîguiHon s'en 
servent |)(ouT blessera la manière ordinaire; «elles 
qui sont privées de cette arme de défense ont le 
pouvoir de faire jaillir de la partie inférieure de 
leur corps un fluide acide qui, en tombant sur la 
peau, renflamme et k brûle comme feroit une 
piqûre d'ortie. 

Le corps de cet insecte est ainsi divisé en trois: 
la tête, le corselet et le ventre. Dans la tête sont 
placés les yeux , qui sont entièrement noirs, et au* 
dessous des yeux deux petites antennes compo* 
sées de douze articulations recouvertes de soies 
fines. La bouche est armée de deux mâchoires 
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crochues, saillantes, et garnies d'une espèce de 
4en(s incisives. 

Le corselet est couvert d'un fin duvet de soie^ 
du milieu duquel sortent six pattes, qui sont assez 
longues et égalenient recouvertes d'un duvet ; elles 
sont armées, à leurs extrémités , de deux petites 
grifies, dûot Tanimal se sert poiu* grimper. 

Le ventre est plus rouge que le reste du corps ^ 
qui est dé couleur de noisette brune, brillant 
comme une glace, et couvert d'un duvet extrê- 
mement fin. D'après une telle conformation , cet 
animal semble plus hardi et plus actif, en raison 
de sa grosseur, qu'^aucun autre de la famille des 
insectes ; et il ne craint pas d'attaquer des ani- 
maux d'un volume dix fois plus gros que le sien. 

Les fourmis vivent en communautés, qui se 
composent de mâles, de fe^ndles et de neutres^ 
ces del-nieres. seules sont les ouvrières. Elles foiK 
ment dans la terre un nid oblong, dans lequel 
se trouvent plusieurs passages ^ appartements» 
Dans hk formation de ce nid chacune a sa part 
au travail : quelques unes sont occupées à élever 
dés fondements solides avec un mélange de terre 
et une espèce de glu qui suinte de leiir corps : 
d'autres rassemblent de petits brins de jeunes 
branches ou de rejetons qu'elles font servir de che- 
vrons et de soliveaux pour pratiquer des passages ; 
d'autres encore étendent de petites pièces de bois 
en travers de ces pilier^, et les recouvrent de 
jonc^^ de mauvaises herbes et d'herbes sèches, 
qu'elles rendent aussi, corn pactes que possible^ 
pour mettre leurs magasins à l'abri des eaû» 
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' Cfii6 petits animaux, en rassemUant leurs pro* 
Tisiens , peuvent être toujours observés travaillant 
san&jcesse, un d'eux chargé d'un grain de bled , un 
atitce portant une mouche morte, et plusieurs 
enseinble occupés à transporter le corps de quel- 
que insecte plus gros. Toutes les fois qu'il leur 
arrive de rencontrer quelque nourriture trop con- 
sidérable pour qu'ils puissent la traîner et la chan- 
ger de liieu, ils la dévorent sur Le lieu même jus- 
qu'à ce que cet objet soit réduit à un volume assez 
petit poi^r qu'ils, puissent le transporter. Dans 
(out^ leurs excursions elles ont quelque objet 
en vue;. et il est bien rare qu'elles retournent à 
}a fQUrmiUere sans être chargées de quelque 
Jmt^i, ou saps la nouvelle qu'elles ont découvert 
quelque objet utile, pour le transport duquel un 
$ecour;9 est nécessaire. Si V]àne d'elles vient annon- 
cer qu'elle a/découvert un morceau de sucre ou 
de pain, ou quelque fruit, même dans l'étage le 
plus élevé d'une maison, elles se rangent toutes 
sur une ligne ^ et suivent leur conductrice jusque 
sur les lieux. 

Le docteur Franklin , s'etant persuadé que ces 
petits animaux avoient quelques moyens de se 
conununiquer leurs pensées ou leurs désirs les 
uns aux autres, eut recours à plusieurs expé- 
riences, dont le résultat tendoit en général à le 
confirmer dans cette opinion ; mais une seule lui 
semble plus concluante que toutes les autres. Il 
plaça un petit pot de terre, contenant un peu de 
thériaque , dans un cabinet ;^ un grand nombre de 
fourmis s'y réimirent^et dévorèrent promptement 
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la thériàque. Mais, lorsqu^il 5*en apperçut, il 
secoua le pot et les en chassa; ensuite il attachât 
le pot avec une petite ficelle à un clou quHl avoit 
enfoncé dans le plafond de son cabinet. Une seul» 
fourmi, par hasard, ëtoit restée dans le pot: cette 
fourmi mangea jusqu'à ce qu'elle fût repue ; maift 
quand elle voulut en sortir, elle ne sut pendant 
quelque temps comment s'y prendre; elle par- 
courut tout Tintérieur du pot, mais en vain : à la 
fin elle trouva , après plusieurs tentatives , le moyen 
d'arriver jusqu'au plafond, en montant tout le 
long de la corde; aussitôt qu'elle y fut arrivée , elle 
gagna le mur, et de là elle descendit. Environ une 
demi-heure après, il vit un essaim considérable 
de fourmis monter au plafond^ et ratnper tout le 
long de la corde jusque dahs le pot , où elles se 
mirent à manger encore. Elles continuèrent ainsi 
jusqu'à ce que la thériàque fïkt entièrement dë--^ 
Torée : il y avoit ufi essaim qui descendoit le long 
de la corde, tandis qu'un autre montoit. 

Assez ordinairement les fourmis entassent une 
quantité considérable de différentes espèces de 
grains ; mais , pour les empêcher de germer , et 
pour les garantir de l'humidité de leurs coules ^ 
leur instinct les porte à mordre la partie du grain 
d'où sort.la tige. 

Les larves qui proviennent de leurs œufs , et 
qui ressemblent à des vers dénués de pattes, sont 
bientôt transformées en chrysalides blanches. Ces 
dernières sont connues généralement sous le nom 
d'œufs de fourmis , et on en fait souvent tisage 
pour nourrir les petits des faisans y des perdrix ^ 
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cft des rossigtiols. Quand un nid est dérangé , les 
fourmis rassemblent avec un grand soin tous les 
petits qui sont restts intacts , et leur forment un 
autre nid. Dans cette confusion , elles transportent 
les œufs , et les larres pêle-mêle ; mais aussitôt que 
la tranquillité est rétablie parmi ces insectes , les 
oeufs et les ïanres sont soigneusement séparés ,. 
et les uns, et les autres sont logés dans des cases 
particulières. 

Tous les matins , pendant la saison chaude de 
Tannée , les fourmis sortent les petits rers , et les 
approchent de la surface de leur asjle : de sorte 
que , depuis dix heures du matin jusqu'à environ 
cinq heures de l'après-midi , on peut toujours les 
trouver couchés presqu'à fleur déterre. Si Von exa* 
mine leur fourmilière vers les huit heures du ma-» 
tin ) on trouvera que ces petits vers ont tous été 
transportés au fond ; mais si Ton est déjà dans le 
temps des pluies, il sera alors nécessaire de fouiHer 
un pied ou deux plus profondément que de cou» 
tume , avant de pouvoir les découvrir. 

Dans sa dernière métamorphose , le petit ani-^ 
mal déchire son enveloppe transparente, et alor» 
il devient insecte parfait y privé d'ailes , s'il est 
neutre , et ailé , s'il est de l'un ou de l'autre sexe* 
Les fourmis ailées $ont aussi connues par une pe^ 
tite écaille dressée , et placée sur le fil qui lie le 
eorps au corselet. 

Les miles sont beaucoup plus petits que les te^ 
melles, et rarement ils fréquentent l'habitation 
commune. L'unique occupation des femelles con^ 
«ste à déposer des œu£s f et il arrive souvent que 
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la rigueur du froid les (ytruit. Les neutre», on-, 
les fourmis ouvrières, qui seules peuvent sup- 
porter le froid , passent cette saison dans un état . 
d'engourdissement : elles y restent jusqu'à ce que 
le printemps leur rende leur activité habituelle. 
C'est pourquoi , n'ayant pas besoin de provisions 
pour leiu* consommation , elles ne forment point 
de magasins pour Thiver. Les femelles , et les neu* 
très sont armées d'un aiguillon. Les mâles, outre 
qu'ils sont plus petits que les femelles , s'en dis-^ 
tinguent encore par la grandeur de leurs yeux. 

Les x>uvrieres montrent les plus grandes attea* 
tions envers les femelles. M. Gould nous apprend, 
dans son Traité des fourmis de V Angleterre , 
qu'il avoit placé une femelle, appelée reine , de 
l'espèce des petites fourmis noires, dans une boîte^ 
dans le. couvercle à charnière de laquelle il y avoit 
une ouverture assez grande pour que les ouvrières^ 
pussent entrer et sortir , mais trop petite pour la 
reine. Une partie des ouvrières étoit constamment 
de service auprès d'elle, et l'environnoit , tan- 
dis que les. autres alloient à la recherché des pro- 
visions. Mais par un accident la reine mourut, L^ 
fourmis , comme si elles eussent ignoré sa mort^ 
continuèrent leurs assiduités , la changèrent même 
de place, et la traitèrent avec les mêmes égards 
que si elle eût encore vécu. Ceci dura, environ 
deux mpis , à la fin desquels le couvercle ayant été 
ôté , elles abandonnèrent la boîte , et emportèrent 
le corps mort de la reine. 

Ces insectes grimpent fréquemment sur les ar- 
bres, où l'on dit qu'ils font beaucoup de dégâts. 
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Cependant , en Suisse j on les regarde comme t^è» 
ntiîes ^.et oa les force à rester siir les arbre», afin 
quUls j détruisent les chenilles , ce qm se fait en 
suspendant S. un arbre un sac. rempli de fourmis , 
et la racine de cet arbre' est enduite d'une argile 
mouillée, ou de pobc , afin de les empêcher de se 
sau'ver ; et, en conséquence de cette opération y 
elles sont bientôt forcées par la faim de se jeter sur 
les chenilles , et de les dévorer. 

On obtient , dit^on , un acide très agréable par 
la distillation des fourmis. M. Gonsett , se prome- 
nant aTCc un jeune homme dans un bois près de 
Gothembourg , en Suéde , observa une personne 
qui étoit assise auprès d'une fourmilière, et qui 
avaloit ces insectes avec un très grand plaisir y 
après leur; avoir arraché la tête et les ailes j, d'après 
son dire , leur goàt étoit à-peu-^rès celui du jus 
de citron y mais plus agréable. 

On assure que les fourmis de-F Afrique ne s'en- 
gourdissent jamais ; mais qu^elles construisent 
leurs nids, et qu'elles forment des provisions avec 
beaucoup plus d'adresse que celles d'Europe , et 
qu'^es suivent en cela des règlements tout-à-fait 
difïei*ents. Elles sont à tous égards d'une race plus 
formidable, et il y en a trois espèces : les rouges, 
les certes ^ les noires. Leur aiguillon cause une 
douleur insupportable , et leurs dégâts sont inv- 
m^ises. Les moutons, les poules, et même les 
rats , en approchant trop près de leurs habita- 
tion9> sontsouvent tués par elles. La grande fourmi 
noire de l'Amérique méridionale pique d'unp ma* 
niere aussi dangei^eusie que le scorpion^ et a|>rès 



dby Google 



S34 CABINET 0U NATURALISTE. 

celle^îi la piqûre de la petite fourmi jaune est la 
plus douloureuse : ear cette douleur est égale à 
celle que cause une étincelle de feu ; et ces insec* 
tés sont en si graad nombre sur les branches , dans 
quelques endroits , que Ton peut en être entière^ 
ment couvert , avant de les avoir appercus. Ces 
fourmis ont leurs nids sur de g^*ands arbres , au 
haut du tronc , entre les branches ; quelquefois 
leurs nids sont aussi gros qu^une barrique de 
deux cent quarante pintes. Ces nids sont leurs ha- 
bitations d'hiver ; car , dans la saison des pluies, 
elles retournent toutes dans leurs villes souter- 
raines, où elles conservent leurs œufs. Quand 
dans la saison sèche elles abandonnent leur nid, 
elles rôdent par-tout dans les bois; car elles ne se 
montrent jamais dans les savanes : on peut faci* 
lement distinguer dans les bois un grand sentier 
tracé par ces insectes , de la lai^ur de trois à 
quatre pouces : ils s'en vont à vide , raaià^ls rap- 
portent à la fourmilière^ sur leur dos , des diar- 
ges pesantes , toutes de la jbéme nature et gran- 
deur. 

On a observé trois sortes différentes; de fouiN» 
mis à la nouvelle Galles méridionale. Qudques- 
unes sont vertes comme les feuilles t elles vivent 
Sot les arbres où ôltés établissent 4mir ntd, dont 
la grosseur diffère depuis celle de la t^te d^un 
homme jusqu'à cellejde ses poignets. Ces nids sont 
d'une construction très curieuse : elles tes forment 
en ployant plusieurs feuilles , aussi laiiges qàe la 
main , et en fixs^nt les pointes de ces feuilles en- 
iemUe, de manière à en former une boorscv La 
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làatiere Tisqueiise dont elles font usage pour cet 
effet provient d\\n fluide que la nature leur a 
donne. 

La seconde espèce de fourmis est entièrement 
noire , et leurs travaux , ainsi que leur manière de 
vivre , ne sont pas moins extraordinaires. Leurs 
habitations sont établies dans Tintérieur des bran- 
ches d'un arbre qu'elles se sont occupées à creusar 
en en faisant sortir la moelle presque jusqu'aux 
extrémités des plus petites branches ; et cepen- 
dant l'arbre fleurit comme s'il n'avoit point des 
habitants qui le creusent jusqu'à la moelle. Ces 
fourmis ont un aiguillon dangereux. 

La troisième espèce de fourmis fut observée 
dans la racine d'une plante qui croît sur l'écorce 
des arbres , à la manière du gui. Cette racine est 
ordinairement d'un volume aussi considérable 
qu'un navet , et quelquefois beaucoup plus grosse. 
Quoique remplie de ces insectes , la végétation de 
là plante ne paroît pas avoir été gênée : car ces 
fourmis sont presque moitié plus petites que les 
fourmis rouges communes. Elles ont des aiguil* 
Ions , mais elles n'ont pas assez de force pour les 
faire sentir : cependant elles peuvent tourmen- 
ter autant , et plus même que les fourmis com- 
munes ; car , à l'instant même où la racine dans 
laquelle elles sont logées se trouve saisie avec la 
main , elles sortent par d'innombrables trous ; et 
courant de tous côtés sur les parties du corps qui 
ne sont pas couvertes , ces insectes occasionnent 
une démangeaison plus insupportable que la dou« 
leur , à moins qu'elle ne devienne très violente.. 
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LsL fourmi de sucre y qui prend soa nom des 
ravages qu^elle cause sur la canne à sucre , parut , 
pour la première fois , à Tisle de la Grenade , il y 
a plus de quarante ans , sur une sucret*ie au petit 
Havre , baie qui est distante de deux à trois lieues 
de la ville de Saint-Georges, Delà elles se répan- 
dirent de tous les côtés pendant plusieurs années ^ 
et elles détruisirent successivement toutes les plan* 
talions de canner à sucre qui se trouvent situées 
entre la ville de Saint-Georges et celle de Saint- 
Jean , dans un espace d'environ quatre lieues. En 
même temps on découvrit des colonies de ces 
insectes dans d'autres parties de Tisle. Ces fourmis 
sont d'une moyenne grosseur, et d'un rouge foncé. 
Elles ne font leur nid qu'à l'abri de certains arbres 
et plantes , tels que la canne à sucre, le tilleul , le 
citronier et l'oranger où elles se trouvent proté* 
gées contre les vents et la pluie ; et le dommage 
qu'elles causent ne consiste pas seulement en ce- 
qu'elles dévorent les plantes , mais encore en ce 
qu'ellesétablissent un logementàleur racine» Ainsi, 
les racines des cannes à sucre sont , d'une ma- 
nière ou de l'autre, ravagées par ces insectes, 
de sorte qu'elles ne peuvent plus alimenter les 
plantes , c'est pourquoi elles deviennent languis- 
santes et rabougries, et par conséquent ne peu- 
vent plus donner le suc propre à faire le sucre, 
soit pour la quantité , soit pour la qualité. 

Les planteurs s'étant efforcés en vain de mettre 
des bornes aux ravages causés p$ir ces. insectes, 
il fut promis par l'assemblée législative^unçt ré-- 
compense de vingt mille livres sterlings , payables 
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par le trésorier de Pisle ^ à celui qui découvriroît 
un moyen de détruire les fourmis , tellement corn- 
plet dans ses heureux effets , qu'on pût cultiver 
les cannes à sucre comme auparavant. 

A cette occasion , il se présenta plusieurs con- 
currents : mais ils étoient bien loin d'avoir aucun 
droit légitime à cette récompense. Cependant 
des sommes d'argent considérables furent accor- 
dées en considération du travail et des frais né- 
cessités par les expériences. Leur destruction fut 
entreprise , en majeure partie , par le moyen du 
feu et du poison. Un mélange de substances ani- 
males avec du sublimé corrosif et de Farsenic fut 
dévoré par elles avec avidité. Des myriades se trou- 
vèrent <ytruites , et , en outre , elles devinrent si 
furieuses à la suite de l'application de Ces moyens, 
qu'elles se détruisirent les unes les autres ; et ce- 
pendant on trouva qu'il étoit impossible de se pro- 
curer de ces poi^ns en une quantité suffisante, 
pour en donner seulement à la cent-millième par- 
tie de ces insectes. Le moyen du feu fut suivi de 
quelque succès. Quand le bois étoit brvllé , et ré- 
duit en charbon ardent et sans flamme , et qu'on 
le sortoit du feu , pour le placer sur leur passage , 
ils s'y amonceloient en nombre si prodigieux , 
qu^ils finissoiént par l'éteindre en sacrifiant plu- 
sieurs milliers de victimes. En conséquence on 
creusa des trous de distance en distance , et l'on y 
alluma des fctox. Néanmoins les fourmis reparu- 
rent encore aussi nombreuses que jamais. 

Enfin cette calamité; qui avoit résisté aux plus 
grands efforts des plantettrs , fut éloignée par mo 
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autre : Touragan arrivé dans Tile de la Grenade, 
en 1780, qui avoit été si désastreux poui* les au- 
. très isles des Indes occidentales , devint , sous 
quelques rapports, un grand bien&it pour la 
Grenade. Sans cet ouragan, il est proHable que la 
culture de la canne à sucre, dans les parties les 
plus fertiles de cette isle, auroit été, sinon en- 
tièrement, au moins pour quelque temps né- 
gligée. 

Les fourmis blanches se trouvent dans les 
Indes orientales et dans plusieurs parties de TA- 
frique et de T Amérique méridionale, où les dé- 
gâts* qu'elles causent sont très redoutés par les 
habitants. M. Smeathman dit, dans les Transac- 
tions philosophiques , qu'elles se divisent en trois 
ordres; i^ les fourmis ouvrières; a^ les combat- 
tants ou les soldats , qui ne remplissent aucune 
autre fonction que celle de défendre la fourmi- 
lière en cas de besoin; il^les fourmis ailées, ou 
fourmis parfaites, qui sont les mâles et les fe- 
melles , et qui propagent bien leur esjiece. Il dé- 
signe ces dernières sous le ^nom de noblesse ou 
de haute bourgeoisie , parcequ'elles ne combattent 
jamais, et qu'elles sont exemptes 4e travailler. 
« Dans leur nid ou fourmilière , dit-il , car elles les 
établissent sur la surface de la terre, les fourmis 
ouvrières sont toujours les plus nombreuses. Elles 
sont au moins cent ouvrières contre une de celles 
q^i sont destinées à la guerre, ou soldats. Elle$ 
sont longues d'environ trois lignes^ ainsi un pei| 
plus petites que les nôtres. 
«Le second ordre ^ celui des soldiatS) diffère 
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pour la figure , des ouvrières. Ces fourmis res- 
semblent aux insectes qui n^ont subi que la pre- 
mière de leurs métamorphoses^ c'est-à-dire à des 
larves. Elles sont longues d'environ siiL lignes , et 
égales ) pour la grosseur, à environ quinze des 
foiirmis ouvrières. La forme de la tête est aussi 
très difFërente : dans les ouvrières , la boi^che 
est évidemment formée pour ronger ou pour 
porter; .mais, dans les soldats, les mâchoires 
étant de forme semblable à deux alênes très-ai- 
guês, et un peu dentelées, sont destinées seule- 
ment à percer ou à blesser; ce à quoi elles sont 
bien appropriées, étant aussi dures que les pinces 
d'un crabe, et placées sur une tête , qui est com- 
posée d'une substance aussi forte que la corne, 
et qui est plus grosse que le reste du corps. 

(( La fourmi du troisième ordre, ou la fourmi 
parfaite, est encore plus remarquable. La tête, le 
corselet et le ventre différent presque entièrement 
.des mêmes parties dans les ouvrières et dans les 
soldats; en outre, l'animal est alors fourni de 
quatre grandes ailes brunes et transparentes, au 
moyen desquelles il est habile, dans la saison 
convenable, 4 émigrer et à former de nouveaux • 
établiissements. Il a alors aussi éprouvé un très 
grand ehangem^t dans sa gifosseur et dans sa 
.forme, et il a acquis la fistculté de propager son 
espèce. 

« Le corps 4e l'i^sècte, dans cCi nouvel état, 
a jenrîroti neuf ligneis de longueur ; ses ailes , d'un^ 
•extrémité àl'autiie, ont unpeu plu» de deux pou- 
pées, et dominât .toùTt v4>lime e^ ^à à. celui de 
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trente otivrieres ou de deux soldats. Ges'fourmisi 
au lieu d*actives', d'industrieuses, de Toiraces 
qu'elles ëtoient auparavant, deviennent dans leur 
ëtat parfait, paisibles, percluses et poltroues. 
Leur nombre est grand, mais celui de leurs en* 
nemis est plus grand encore. Elles sont dévorées 
par les oiseaux , par toutes les espèces de fcgiritiis, 
par les reptiles carnivores , et même par les lia- 
bitants de plusieurs contrées de l'Africpie. D'après 
cela, il sembleroit surprenant que même un ^eul 
couple put leur échapper. Quelques-unes de ce* 
fourmis sont assez heureuses pour être rencontrées 
par quelques fourmis ouvrières, qui, courant sans 
cesse deçà et delà sur la surface du globe, sous 
leurs galeries couvertes, les prennent pour leurs 
rois et reines, et fondent pour ainsi dire de nou 
veaux états. Toutes celles qui ne sont pas ainsi 
élues et mises à la tête des nouvelles colonies pé* 
rissent inévitablement. 

« La manière spéciale dont ces ouvrières pro- 
tègent le couple heureux contre ses innombra- 
bles ennemis, non seulement le jour du mas- 
sacre de toute la race, mais encore long-temps 
après, continue M/ Smeathman , justifiera l'usage 
•que j'ai fait du ntot élection. 

« Ces petits et industrieux animaux les placent 
aussitôt dans une petite chanibre faite d'argile, 
appropriée à leur grosseur , dans laquelle il n'y 
a d'abord quHin^' seule entrée, assez large pour 
' eux-mêmes' e% pour les soldats., ' mais 'bearuooap 
trojp petite pour l'usage de Tuii oti dé l'autre du 
eouple rbyilL ; et^ qtmèÀ k néicés^tlé les oblige de 



dby Google 



LA. FOURMI. 24t 

faire un plus grand nombre d'entrées, elles oe 
sont jamais plus grandes; de sorte que, par ce 
mçjen, les sujets volontaires se chargent de pour- 
voir aux besoins de la postérité de leurs souve- 
rains, aussi bien que de travailler et de com- 
battre pour eux, jusquà ce qu'ils aient élevé des 
descendants capables au moins^e partager la 
tâche avec eux. » 

,La reine ^ vers ce temps-là, éprouve un chan- 
gement très extraordinaire. L'abdomen commence 
à s'étendre et à s'élargir à un degré si énorme i 
que Ton a quelquefois vu le ventre d'une vieille 
reine gros5ir au point d'égaler près de deux mill^ 
fois le volume du reste de son corps» La peau 
eqtre les anneaux de Tabdoinen s'étend dans 
tous les sens, et à la fin ces anneaux sont écartés 
à .la distance d'un demi -pouce l'un de l'autre^ 
quoique primitivement la longueur totale de l'ab- 
domen ne fût pas d'un dçmi- pouce. Quand 1m 
fourmi a au-delà de deux ar^s^ le ventre devient 
long de trois pouces, et quelquefois même du 
double de cette longueur. Il est alors d'une forme 
oblongue, irréguliere , et il est devenu une vastQ 
matrice pleine d œufs , à travers et entre lesquels 
une quantité innombrable de très petits vaisseaux 
circulent en serpentant. Quand les œufs sont par- 
faitement mûrs, ils commencent à paroître, et 
ils sortent si promptement , que la reine en dépose 
enyiron soixante dans une minute, ou plus de 
quatre-vingt mille dans l'espace de vingt-quatre 
heures. Ces œufs sont à l'instant emportés par les 
6. II 
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serviteufs , et places dans les cellules , où ils sont 
couves et où ils ëclosent. Les petits sont servis et 
pourvus de tontes choses nécessaires, jusqu'à ce 
qu'ils soient habiles à se pourvoir par eux-mêmes, 
et qu'ils prennent part aux travaux de la cominu- 
nautë. 

Les fourmilières, car leurs nids sont ainsi dé- 
nommés, sont souvent élevées de dix à douze 
pieds au-dessus de la surface de la terre , et a- 
peu-près déforme conique; quelquefois elles sont 
si nombreuses , que , si on les regarde à une petite 
dbtance, elles ont l'apparence d'un village ha«* 
bité par des nègres. Jobson , dans son Histoire 
de Gambie^ assure que quelques-unes de ces 
fourmilières ont vingt pieds de hauteur, et que 
lui et $es compagnons se sont souvent cachés 
derrière pour j chasser la bête fauve et d'autres 
animaux sauvages. Chacune d'elles est composée 
d'une partie extérieure et d'une partie intérieure. 
L'extérieure est couverte d'une enveloppe d'ar» 
Çile, en forme de dôme, d'une grandeur et d'une 
force suffisantes pour protéger les bâtiments in- 
térieurs contre les injures du temps, et défendre 
ses nombreux habitants des accidents naturels et 
de l'attaque de leurs ennemis. Ces monticules 
jparoissent d'abord en forme de tourelles coni* 
ques, de la hauteur d'environ un pied. En peu 
de temps les Insectes élèvent à tme petite dis* 
tance d'autres tourelles , et continuent ainsi d'ac» 
croître leur nombre en élargissant leur base, 
jusqu'à ce que leur ouvrage souterrain en soit 
entièrement couvert; que ces insectes ont lou* 
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jours ioin de les élever plus haHt vers le milieu 
du monticule; et ren^lbsant peu-*à-peu tes in- 
terralles entre toutes ces touvriles, ttsîes rassem- 
blent enfin dans uft grand dôme. 

La chambre royale , ainsi que Fa nomm^ 
H.'SmeathmaB ) est toujours située aussi près 
que possible du centre de l'édifice , et elle est 
général^nent de nitoMi avec la surface ordinaire 
it la terre. Sa forme est à^peu-près semblable à 
h oHHtié d'un ccnf Y ou ^vm ovale obttls pour Un- 
teneur, et Ton peut ^re >^'eUe représente tm 
kmgfoun Dans4'eu£aiiee de la colonie, œtteebatn- 
bre n'a pas plus d'un ponee en lengueur ; mais 
iTec le temps on Fagrandit de six à sept pouces , 
6t qodipiefois de plus, étant toujours en pro- 
portion B.teo la grosseur de la reine qui , augmen- 
tant de Ypknaie i mesure qu'eMe prend de T^t . 
nécessite à-la-fois une chambre d'une aussi grande 
dilnension. 

Ck>mme l'entrée dans la chambre nrfale n'ad- 
met point d'animaux plus gros que les fourmis 
oavrieres ou les soldats , le roi et la reine ne peu- 
Toit^mais en sortir. Cette Cambre est environ- 
née d'une quantité innombrable d'autres cham^ 
bres^dififénunt entre elles de grandeur, de fornre 
et de dimensions ; elles sont toutes voûtées soit 
•B fonne circulaire , soit en ferme elliptique* 
Ces chambres s'ouvrent l'une dans l'autre, ou 
bien dles ont du moins des passages de com- 
animc^tion , qui , restant toujours vuides, sont évi- 
demment destin^ pour lé Service des soldats oit 
des sertil^^rs | ^dont le gramt^ëmbret est néces*' 
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faire. Les dentiers appartements tiennent aax ma* 
gasins et aux ceUuIes. des oaufis* 

Les magaattas-t comme M« Smeathman les ap- 
pelle , ne sont aiUia chose que des cavités ou des 
chambres d'argile , et abondent en tout temps en 
provisions , qui , à Tœil nu , semblent ne consister 
que dans des râpures de bois et de phmtes ; mais , 
quand on les examine au microscope, on ti^ouve 
qu'elles, consistent , pour la majeure partie ^ en 
gomqi^ ^ ou en subatanees coagulées ^ provenant 
du sttiQ de» plantcis , jetées ensemble en petites mas- 
ses irrégulieres, Qudques«ames dePees masses çont 
d'une qualité, supérieuve àceUe d^* auia«s y et res- 
semblent à la matière sticrëe qui entoiyt» les fruits 
confits ; d'autres sont comme des gouttes de gom- 
me y ou «QtièroDaimt transparentes , ou à moitié 
o^pâqp.e$ cpmi^ 4é Tambre , ou brumes , ou tout- 
à*fait <9{]^aes*: ' t . 

Les cellules des œu£i sont toujours enlrèm^ëe^ 
avec lestmagasiiis^ et sont des bâtiments totale- 
ment différents du reste de Tédifice. Elles smit 
composées entièrement de matériaux en bois ., qui 
sembleat avoir ébé cimentés avec de la gomme. 
Elles' s(mt iaVàriadilenient occt^iées par les œufs 
^t par les.pc^tit^ ) quipa)[H>issent d'abord sôus I^ for- 
me des fourmis ouvrières. Ces bâtiments sont bras 
compactés, et divisés en un grand nombre dé pe- 
tites loges ir régulières, et dont aucune n'a phis de 
six lignes de large. Elles sont toutes placées en 
tçnd, et le pA«^ p^ès .|>os3ibJe ilè l'appartement 
royaU Quàn4îPH§iC<H|r«^Uipr(8 ne qomïneuce ^pi'à 
«$ foriner> , ^e^^iÇfith^ toucheol ^ l'appanfoaiwt 
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TQ^al. Mais , comilne avec le temps le corps de la 
reine .^^yieni plus gros fil éist. nécessaire alors, 
poux sa commodité , d'élargir sa chambre. Et 
comme elle dépose alors un nombre plus consi^ 
dérabie d'œufs , il lui faut aussi plus de servi- 
teurs ; les diiâensions et lé nomjbîre des appar- 
teçQienCs adjacents doivent donc être augmentés. 
A ce^ efCçt.) leis petites cellules qui avoient été éri*- 
gées en premier , sont teconsiruites un peu plus 
loin , sur une plus gi^andé largeur et en plus 
grand nombre. Ainsi ,! ois ànipaux sont conti- 
nuellement occupés à démolir ou à réparer et à 
jrelever leurs appartements ; et ils effectuent ces 
opérations avec une sagacité, une régularité et 
une prévoyance merveilleuses. Les^cellules des 
œu& sont entourées de chambres d'argile , sem- 
blables, à celles qui contiennent les provisions, 
niais beaucoup plus grandes. Au commencement 
de rétablissement du nid , ces chambres ne sont 
pas plus grandes qu'une noisette ; mais dans les 
grandes fourmilières elles sont souvent de quatre 
ou cinq pouces de diamètre. 

La chambre royale est environnée de tous 
côtés , même au-dessus et au-dessous , par les 
appartements royaux, comme les appelle notre 
auteur ; ces appartements royaux renferment 
seulement 1^ ouvrières et les soldats qui ne 
Bçnt employés qu'à la garde ou au service de 
leurs parents communs, de la sûreté et du bon- 
heur desquels dépend probabletnent l'existence 
de toute la communauté. Ils composent un laby- 
rinthe 9 qui s'étend à un pied de distance et sou- 
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vent att«<lelà , aatonr de la chambre royale. Li 
commencent les cdhiles des œufs et les magasins 
de proTtsioBs.; Hs sont séparés f>ar de petites 
chambres vides et par des galeries <|ui les entou- 
rent , et qui communiquent les unes avec les an- 
tres, et sont distribués sur toutes les parois infi^ 
rieures de la couyerture, jusqu'aux deux^tiers , et 
même aux trois-qnarts de tonte la hauteur , lais- 
sant ouverte , dans le milieu , sous le dôme , une 
aire qui ressemble à la nef d*tme cathédrale gothi- 
^e. Cette aire, près du front, est environnée de 
grandes voûtes , qui sont quelquefois hautes de 
deux ou trois pieds ; mais elles diminuent rapide* 
ment au fur et à mesure qu'elles s'en éloignent, sem- 
bls^bles à des v<rfltes élevées que l'on voit en pers- 
pective, et se perdent bientôt parmi les chambres 
innombrables et les cellules ^qui ie troij^eint der- 
dere. Toutes ces chamiMnes et ces galeries sont 
voûtées , et se soutiennent Tune l'autre. Les bâti- 
ments inférieurs ou l'ensemble des cellules , des 
X)hambres et des galeries sont couverts <i*un toit 
plat sans aucun jour. Au moyen de cette dispo- 
sition , si , par accident , l'ean venoit à pénétrer 
le dôme esitérieur , les appairtements <{ui sont 
auMlessous sont à l'abri de toutes dégradations. 
L'aire a aussi un plancher applati , posé sur la 
chambre royale ; il est pareillement à l*épreuve 
de Teau , et construit de manière que , si elle pé- 
nètre dans l'aire , die s'écoide par des* con^duits 
souterrains qui Sont cylindriques , et dont quel- 
ques-uns ont jusqu'à treize pouces de diamètre. 
Ces conduits souterrains sont fortement revêtus 
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:da k même espèce d'argile que celle dont le 
monticule est composé: ils montent dans Tinter 
rieur du dôme , en forme de spirale] ils tournent 
Mmt autour de Tédifice jusqu'en haut , et coni<- 
muniquent à différentes hauteurs. De toutes les 
parties de ces grandes galeries, un nombre, de 
petits couloirs conduisent aux différents appar- 
tements de cette v^le habitatiop. Il y a , en outrer, 
un grand nombre de petits conduits qui se diri^ 
gent en bas par une descente oblique, à trois o^ 
, quatre pieds au-dessous du ^1 , à trayers )e gra- 
vier ; les fourmis ouvrières cherchent les parties 
les plus fines de ee gravier , les préparent dans 
leur bouche et leur donnent la consistance du 
mortier , qui se change ensuite en argile ou en 
pierres solides , avec lesquelles leurs dômes et 
tous les appartements de leur habitation , excepté 
les cdUttles des oeu£s , sojdt construits. D'autres 
galeries conduisent horizontalement et dans toutes 
-les directions au*dehors , et elles se prolongent h 
de grandes distances , mais près de la s^rfaoe du 
Mol 5 pour &oiIiter à ces insectes les moyens de 
.ficMHrmger ftu«-dehors. 

. Attsritôt qu'une bredie est faite à l'un de leurs 
iPQOtictiles par une hache ou p^r quelque autre 
instrument, le premier objet qui attire Fatten- 
tion est la conduite des soldats ou 4es fourm^ 
guerrières* Aussitôt qi^e le coup a été donné , un 
soldât p^roit dehors , marche autour de la brè- 
che , et semble eiKaminer quel est l'ennemi 9 cai 
quelle est la cause de l'attaque. Alors il rentire 
dans le monticule , il y porte l'alarme , et en trè^- 
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5 eu de temps un corps considérable s'ébnce au<- 
ehors aussi promptement que la brèche peut ie 
permettre. Il n'est pas facile de décrire la furie 
dont ces combattants sont aussitôt animés. Dans 
leur impétueuse ardeur à repousser Teimeffii', 
ils tombent fréquemment du haut en bas sur 
les côtés du monticule ; mais ils se remettent 
protnptement , et mordent tous les objets qu'ils 
rencontrent. Cette rage de mordre , jointe à ce 
qu'ils frappent de leurs pinces sur les bâtiments, 
font un craquement ou un bruit de vibration y 
qui est quelquefois plus vif et plus perçant que 
le battement d'une montre ^ il peut être entendu 
à la distance dé plusieurs pieds. Aussi long-temps 
que dure l'attaque , ils sont daas la plus grande 
agitation , et font le plus de bruit. S'ils parvien* 
nent à s'accrocher à quelque partie du corps de 
niomme , ils y font à l'instant ime blessure qui 
cause qudque douleur. Si ces fourmis mordent 
un homme à la jambe , la tache de sang qui tra« 
verse le bas s'étend à plus d'un pouce. Elles fixent 
leurs mâchoires crochues au premier coup , et ne 
quittent jamais la blessure; elles se laissent arracher 
un membre après l'autre plutôt que de cherchera 
se sauver. Mais si l'on se tient éloigné delà portée 
de ces insectes , et que l'on cesse entièrement de 
les troubler, en moins d'une demi-heure , elles se 
retirent toutes dans le nid , comme si elles étoient 
persuadées que l'ennemi qui a endommagé leur 
habitation a pris la fuite. Avant que tous les sol- 
dats soient rentrés , les ouvrières sont toutes en 
mouvement et courent à la brèche , (lacune 
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d'ettes ayant une certaine quantité de mortier 
{uréparé dans sa bouche. Elles appliquent ce mor^ 
tier sur la brèche 'à ntesûre qu'elles arrivent , et 
continuent cette opération malgré leur hâte , 
avec taht'de facilité^ que nonobstant l'immensité 
de Iràc nombre elles ne s'embarrassent pas les unes 
les :auti:>es« Pendant cette scène de désordre et de 
confusion appar^ites, Je" spectateur est agréable- 
mont 'Surpris quand il apperçoit un rempart ré- 
l^alier ^'élever peu*à-^peu et remplir les vidés. 

Pendant que les ouvrières sont ainsi occupées 
Préparer la brèche, tous les soldats restent en- 
dedans, excepté. qiielquei^uns qui rôdent parmi 
six cents ou niille ouvrî:eres , sans jamais toucher 
an mc^rûer; Cependant .un de ces soldats se poste 
toujours près de la brèche que lés ouvrières rem- 
plissent, n se retourne de tous les côtés, et , à des 
intervalles d'une minute ou de deux, il levé la 
tête et frappe avec ses pinces sur la bâtisse, ce qui 
produit la vibration dont nous venons de parler. 
Un sifBemeiit a^ez fort se fait alors entendre dans 
l'iiftérieur du dôme et des appartements; il paroit 
que ce sont les fouj^mis ouvrières qui émettent ce 
bniit , car à chaque signal semblable elles redou- 
blent d'efforts et de promptitude. Mais une nou- 
velle attaque change tout-à-coup la scène. Au 
premier coup , elles entrent dans les nombreuses 
galeries qui traversent l'édifice, avec tant dé hâte, 
qu'on diroit qu'elles disp^roissent y car dans peu 
de secondes il n'y en a plus , et Jes soldats s'élan- 
cexit hors du dôiùeen aussi grbnd nombre et avec 
autant de fureur que la premi^e fois. S'ils ne 

II. 
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trouTent point d'ennemi , ils rentrent ataskût , et 
bientôt après les ouTrieres reparoi^ent, dnr* 
gëes et auMÎ «ctti^es qu'aupara^rant ; panni ^es se 
tronTent encore par-<^i pàmlà qvrïqaes scildals 
^pn donnent le même si^al pour ies afthner au 
traTail. On peut ainrà renoui^r le pfansirdeles 
▼oir sortir de leur fourmilière ^ pour combattre 
ou pour trarailler, aussi sou^êvt (fu^eti ireat. 

Ce n'est pas sans -ëprourer beaucoup de dtffi^ 
cultes que Ton peut pamenir à ^ccplorer les par*» 
ties intérieures d'tme fourraiiiere ; car tes appar- 
tements qui environnent la chandbre royale «t les 
cellules des sbu£i ^ et, en grfnëral , toutes tes par^ 
iies de l'édifice, sont tellemeift liés entre eux, 
que, si l'on détruit une aenleaarefae , on en rmîz à 
l'insunt tomber deux ou trois; ajoutons à ocftie 
considération le grand dérouement des soldats 
qui combattent jusqu^au dernier, et qui disputent 
si bien chaque pouce de terrain , qu'y ieur arrive 
souvent d'écarter les nègres qui n'ont pas de 
chaussure , et de faire saigner les blancs à tra- 
iiers leurs bas d'une manière douloureuse. £n* 
core moins seroât^il posâble de conserver lé bftti- 
ment entier pour en observer l'architecture in- 
térieure dans toutes sei parties ; car, tandis que 
les soldats sont occupés à défendre les ouvrages 
«Ltérieurs , les ouvrières ont ^oin de barricader 
tous les passages contre l'ênnetni , et eUes iSer- 
ment exactement les galevies et les ^^ouloirs qui 
conduisent dans les différents appairtements , 
particulièrement dans la chambre royale , dont 
toutes les entrées sont bouchées avec tant 4'art , 
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qu'il n'est pas possible de les distinguer , tant 
qu'elles restent humides ^ et extérieurement la 
chambre royale n'a d'autre apparence que celle 
d'une masse informe d'argile. Cependant il est fa- 
cile de la distinguer , d'après sa situation , d'avec 
Jes autres parliei du bâtiment ^ ainsi que par la 
multitude d'ouvriei'^s et de soldats qui .renviron- 
nent, et qui font preuve de fidélité enyers le couple 
royal, f n se dévouant pQur eux à la mort .sous 
Jbirs murailles, 

La chambre royale , dans un grand nid ^ a une 
capacité suffisante pour contenir plusieurs cen- 
.taines de serviteur^ , . outre le couple royal ; et 
-^ les y trxîuve toujours en aussi grand nombre 
qu'elle peut en contenir. Ces fidèles sujets n'abàn- 
^dfmnent jamais leur emploi , même dans la plus 
{grande détresse ; car ausâi souvent que notre au* 
teur enleva l'appartement royal pour le conserver 
-pendant quelque t^nps dans un grand bocal de 
wre , tous les serviteurs ne oessoient de courir 
•dans la inéme direction autour du roi et de la 
•«^ne avec 1^ pkis grande sollicitude ; quelques- 
uns d'enlore eux touchoient mâme la reine à la 
tète , comme s'ils lui donnoiçnt quelque chose, 
ils emportoient ses œufs et les entassoient avec 
-soin dans quelque coin de la chand>re ou dans le 
cbocaL, .d^nriece ou sous quelques débris d'argile , 
dont Ta disposition leur paroissoit propre à leur 
doimer deVabjÉi. : 
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LE FOURMI-LION. 

• 

L» fourmi -lion est la larve d'un insecte assez 
lessemblant à la demobetle ; et ce nom lui a été 
donné parcequ'il vit principalement de four- 
mis. Dans la manière de se saisir de sa proie, et 
daqs la figure de son corps , il ne diffère pas beau- 
coup de l'araignée. Son corps est composé de plu- 
sieurs anneaux , et sa couleur est d'un gris sale , 
marqué de taches noires. La tête est petite et 
plate , et il en sort deux cornes , chacune d'aoi^ 
viron deux lignes de longueur; elles sont dures , 
creuses et crochues par le bout. Les^ mâchoires 
•sont creuses et servent à pomper la substance des 
insectes dont il se nourrit ; car dans la tête il n'y 
a point de bouche, ni aucun autre organe qui 
puisse en rempUr les fonctions. Ces cornes sont 
tellement nécessaires à son existence, que la na- 
ture a pourvu à leur rétablissetnet^t , en cas d'ao- 
cident ; car, si on les coupé ^ elles répondent. 

Le fourmi-lion, quoiqu'on ait dit qu'il :se trouve 
dans nos climats , n'y a été vu que très rarement 
dans son état parfait ; mais si on le rencontre quel- 
quefois , c'est dans les lieux sabloiMieux et^auprès 
des ruisseaux. ^ ' ' 

Cet animal , dans son état de larve , ^'obtient 
sa nourriture que par stratagème. Son habitatioit 
ordinaire est un sol sec et sablonneux , sous quel- 
que vieille muraille , ou à l'abri du vent. Là il 
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se forme un trou en fojnaae d'entonnoir ; et si ce 
puits est trop petit, Fanimal se pousse en arrière 
assez profondément, et jette dehors avec adresse 
le sable léger qui étoit tombé sur lui dé l'em- 
bouchure^de^on trou; et alors il se tient caché au 
fond. S'il veut élargir le trou, il commence d'abord 
par tracer sur le sable un cercle d'une grandeur 
moyenne , destiné à former la base. Alors il s'en- 
fonce sous le sable , en partant de la circon^ 
férence du cercle , et procédant à reculons dans 
une ligne spirale , et jette avec soin tous les grains 
de sable qui tombent sur lui , hors de la circon- 
férence du cercle^ ce qu'il continue jusqu'à ce 
qu'il arrivera l'extrémité du cône qu'il a ainsi 
' formé. Il se sert de son long cou et de sa tête platte 
comme d'vne bêche, et la force de ces organes est 
si grande 9 qu'il peut jeter au -dehors une quan- 
tité considérable de sable à-Ia-fois , à la distance 
de six pouces. Lorsque sa retraite est achevée , il 
se place lui-*même sous le sable , et ne laisse pa- 
raître que ses cônes. Il y attend patiemment sa 
proie. 

Quand Une fourmi , ou quelque autre petit in- 
secte marche sur les bçrds de son trou , ils font 
nécessairement tomber quelques grains* de sable 
qui avertissent le fourmi-lion de leur présence. 
Aussitôt il lance en l'air le sable qui couvre sa 
tête pour en accabler l'insecte , ce qu'il continue 
de faire jusqu'à ce que Finsécte soit tombé entre 
ses cornes. L'insçcte , qui auroit marché sai)s pré- 
caution sur les bqrds de oet eijit^nnpir , s'efforce^ 
roit en vain de s'en retirer ; il w pourroit réussir 
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à grimper par le côté , puisqae le &Mt trompeur 
fuiroit toujours sous ses pas , et que chaque ef- 
'fort qu'il t^iteroh le précipiteroit encore plus bas. 
'Quand sa proie est à sa portée, le fcmrmirliou hd 
plonge les pointes de ses cornes dans le corps ,jet 
après en avoir sucé toute la substance , il jette la 
carcasse vide à quelque distance, afin que les in- 
-sectes qui viendroient à sa carerne ne soient pas 
effrayés par la Tue des carcasses des leurs. Il 
-monte ensuite sUr les bords de son entovinoir , et 
répare les petits dommages qu'il auroit pu soui^ 
frir ; puis il descend au fond , et s'y tient caché 
comme auparavant. 

Cet insecte n'ayant aucun autre moyen do sur- 
prendre sa proie que par son entonnoir , qui ne 
lui procurecependant que très peu de nourri tui*e, 
-ses mouvements sont très lents; c'est pourquoi 
quelques personnes ont pensé que, quand il pre- 
noit ainsi de temps en tems des fourmis., c'etoit 
|)lutôt pour se divertir que par besmn. Mais qu<n- 
'que le fourm^ion puisse vivre long-tentfpssans 
manger , et que même il puisse subir toutes ses 
iftiétamorphoses quand il eM enfermé dans une 
boîte, cependant cet insçcte est toujours disposé 
à manger quand on lui offre de la nourriture.. Il 
paroit toujours très aflamé quand il est ainsi con- 
servé ; et si on lui présente une mouche , il en 
suce la substance avec tant de dextérité, (fïe la 
dépouille qu'il en laisse tombe en pOussiM« sitm 
ia froisse dans les doigts. On a observé que , pen- 
dant que l'animal dévc»*e sa proie , son corps enfle 
considérablement. 
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M. Poupan ajrant placé un foi»rmi-lion dans 
une i>oît^ de boi» , avec ua peu de «able, dansrin- 
jteotion de faire une expérience , il le couvrit en- 
. suite d'un verre , de telle manière* qu'aucun autre 
insacte n^ pouvoît en approcher. L'in^M^e y forma 
son cône, et fit le f^et comme de coutume pour 
.ii^btenîr «a proie.; ce iiu en vain. M. Poupart le 
conserva ainsi pendant plusieurs mois , tandis que 
dajpis une autre boite peu éloignée il en cônser- 
voU un aecpnd y auquel il avoit soin de donner très 
régulièrement pour joourriture des fourmis et des 
mouches. Il ne put s'appercevoir d'aucune diffé- 
rence centre les mouvements et les actions de ces 
.deux insectes ; m^ quand il les fit sortir de leur 
refnidte , iltrxiuva que le ventre de celui qui nV 
voU paseu de nouiriture , étoit considérablement 
diaiinué , tandis que celui de Fautre avoit con« 
serve sa grosseur naturelle. 

Si le fourmi-lion façonne son entonnoir dans 
une couche oe sable pur , son travaûl est aisé ; 
jnais il trouve de |p:*andes difficultés d^ns un sable 
flftêlé d'autres substances* Si .par exemple , après 
l'avcHr formé à. moitié, il rencontre une pierre qui 
.n^est pas trop ipande > il n'abandonne point pour 
cela son ouvrs^ge y mais il cherche à éloigner cet 
obsuçle^ Quand l'entonnoir est terminé ,. il rampe 
à reculons le long du ç6té où est la pierre ; puis 
il passe sa queue deê^çms, et se donne toutes les 
peines imaginables pour la mettre dans unepo*- 
sîûon convenable , et la traîne ainsi vers le bord 
de l'entonnoir pour débarrasser son passage. Il 
n^est pas rare ^e voir un fourmi-lion ainsi occupé 
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après une pierre ^uitre fois {>lus grosse que lui; 
et comme il ne peut se mouToir qu'à reculons , 
et que le ferdeau est difficile à retenir sur un ter- 
rain aussi moUTant que le sable , la pierre rocfe 
souvent lors même qu'elle est déjà près du bord 
extérieiur , jusqu'au fond de Fentonnoir. Dans ce 
cas Tinsecte recommence son opération , et ne se 
laisse quelquefois pas décourager par cinq on six 
accidents semblables. Il ne laisse pas même h 
pierre sur le bord de son trou , mais il la roule 
beaucoup plus loin pour en tenir les approches 
libres aux fourmis. 

Quand cet insecte a vécu un certain temps dans 
l'état de larve , il abandonne son trou, et s'enfonce 
dans le sable. Là , il s'enveloppe d'une toile fine, 
dans laquelle il doit passer le temps nécessaire 
pour sa transformation en insecte ailé. Cette toile 
est faite d'une sorte de soie que l'animal file à la 
manière des araignées , et d'une quantité de grains 
de sable cimentés ensemble par une liqueur gluante 
qui suinte de ses pores. Cependant cette coque se- 
roit trop dure et trop rude pour le corp» de cet 
animal ; c'est pourquoi elle ne sert que d'enve- 
loppe extérieure pour défendre l'insecte des in- 
jures de l'air ; le fourmi-lion file dans l'intérieur 
de la coque une toile d'une soie incoraparaMe- 
ment plus fine et plus pure que la première , d'unç 
couleur de perle très belle , et qui couvre tout son 
corps. Après avoir resté quelque temps dans cette 
coque il quitte sa peau extérieure, et 'devient une 
'nymphe oblohgue, à travers laq^Ue l'œil de l'ob- 
servateur peut distinguer la forme de la mouche 
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en laquelle l'insecte sera transformé. La mouche 
ne sort d'abord qu'à moitié de son enveloppe , et 
demeure dans cette situation jusqu'à ce qu'uumou- 
Vement de vie plus avancé et plus parfait ait achevé 
de rompre sa prison; alors on voit sortir l'insecte 
dans l'état de mouche parfaite. 



LE CHARANSON. 

Quelques espèces de charansons vivent sur ley 
arbres et arbrisseaux, en introduisant leur trompe 
^ Jans les plus tendres branches , et en suçant ainsi 
la sève; d'autres se nourrissent seulement d'her- ^ 
bages ; plusieurs vivent de grains , de bois et sur 
quelques espèces de chamipignons; un petit nom- 
bre sous terre. 

Le charanson du bled est d'un brun noirâtre \ 
il a rarement deux lignes de longueur. Sa bou- 
che est longue et petite; le corselet est pointillé, 
et presque aussi long que le ventre. 

Cet insecte dépose ses œufs dans les grains de 
bled, et probablement un dans ehaquegrain. Quand 
ils sont éclos , les larves continuent d'y vivre pen- 
dant quelque temps , et il est très difficile de les 
découvrir, parce qu'elles se cachent dans l'inté- 
rieur du grain. Elles augmentent en volume, en 
même temps que le lieu de leur résidence , aux 
dépens de la partie, intérieure ou de la farine du 
grain. Les granges sont souvent dévastées par ces 
vers , dont le nombre est quelquefois assez grand 
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pour dévorer la totalité des bleds qu'elks c<mt ien- 
nent. Quand les vers ont atteint toute leur gros-» 
seur ) ils restent encore dans le grain eadié.sous 
la cosse Tnide : ils s^y changent en n jmpfaes , et ce 
n'est que quand ils sont devenus insectes parfaits 
qu'ils en échappent. Comme les grains, qui sont 
ainsi attaqués , ne diminuent point , et paroissent 
toujours remplis, il n'est pas facile de les distinguer 
au premi^ coup-d'œil ; si cependant ils sont jetés 
dans l'eau , leur légèreté les fait aussitôt dé* 
couvrir. 

Afin de débarrasser les greniers de ces insectes 
destructeurs , les fermiers ont soin j dit^on , d'é- 
tendre leurs bleds au soleil, ce qui, à leur dire, 
fait sortir les charansons des grains , et les chasse 
entièrement. On assure aussi que l'on peut les dé- 
truire en plaçant des branches de sureau ou de 
jusquiame au milieu du grain. Mais un mofm 
plus efficace de les écarter , est celui adopté par 
^n propriétaire de Paris, Vers le mois de juin , où 
ses ^reniei^s^t ses granges , qui ayoient été gran- 
dement infestés par les charansons, se trouvoient 
vides , il fit ramasser plusieurs fourmilières dans 
'4^ sacs , et les fit placer ensuite en di£Sérents 
endroits de ses greniers et de me granges. Aus- 
sitôt les fourmis attaquèrent les charansons , qui 
se trouvoient sur les murs , et par-tout ,aill^irs , 
^t les détrui^rent si complètement , qu'en très peu 
•de temps on n^en vit plus un seul; depuis cette 
époque, ils n'ont plus reparu. 

Le charanson des noisettes provient d'une 
larve ou ver blanc que l'on trouve souvent plein 
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de yie dans Tintérieur de la noisette. L'histoire 

, de sa croissance et de ses métamorphoses est au^si 

. intéressante que singulière. 

La larre provient d'un très petit osuf brufi , qt»e 
l^nsecte a déposé sur la partie extérieure de la 
noisette, lorsqu'elle étoit encore tendre. Quand 
la chaleur de la saison a mûri ce petit ver , il se 
fait jour hors de l^œuf , et pénètre à travers la 
coque dans la noisette , sans y laisser aucune trace 
apparente de son passage. Sa nourriture se com- 
pose de l'enveloppe de la noisette , jusqu'à ce 
qu'elle soit devenue trop dure ou trop sèche pour 
le nourrir. Alors il commence à manger le noyau 
qui est devenu assez gros pour pouvoir l'ali- 
menter. Tandis qu'il se nourrit de ce noyau , il 
se tient constamment dans le trou par lequel il est 
entrée rongeant, toujours les côtés , de miiniere à 
les rendre lisses et ronds ; car ce trou, ncm seule- 
ment lui procure l'air suffisant , et donne paasage 
à ses excréments , mais c'est aussi à travers cette 
ouvertuire que le cbaranson se retire quand il 

.ett repu , et qu'U est près de aubir ta méta- 
morphose. 

Yers le mois de septembre, H quelquefioâs un 
peu plus tard , la noisette commence à mûrir et 
tombe sur la terre. A la même époque cet insecte 

' est généralement préparé pour son changement , 
et il travaille lui-même à élargir le trou, ce qui 
l'occupe assez long-temps ; car sa circonférence 
est moins grande que celle de son corps. Il s*en- 
fonce alors dans la terre ; peu de temps après il 
devient nymphe , et demeure dans cet état jus- 
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qu'au printemps suivant ; vers le commencement 
de mai il paroît sous la forme d*un escàrbot. Il a 
lilors environ trois lignes de longueur , et sa cou- 
leur est un brun grisâtre. Le corps est en quelque 
^orte de forme ovale ; rèxtrémité postérieure n^est 
pas arrondie , mais terminée en pointe ; la trompe 
est rouge et^ aussi longue que le corps. 



LE CAPRICORNE. 

Cet animal est très nuisible au bois ; son corps 
est d'un violet foncé , un peu velu et ponctué. Le 
corselet est arrondi et cotonneux , et les antennes 
sont presque aussi longues que le corps. Lies étms 
des ailes sont étroits ^ arrondis vers la pointe*, 
et tronqués à la base. La tête et le corselet sont 
quelquefois verdâtres. Les mâchoires sont mer- 
veilleusement conformées pour percer le bois. 
Elles sont grandes , épaisses , et elles forment cha- 
cune la section solide d'un cône divisé longitu- 
dinalement , et , dans l'acte de la mastication , les 
surfaces planes de leur côté intérieur s'appliquent 
l'une eontre l'autre , de manière qu'elles brdient 
lât nourriture comme deux meules. La longueur 
du corps est depuis quatre lignes et demie jusqu^à 
sept lignes et demie. 

Le capricorne , comme larve et comtne insecte 
pstrfait, trouve principalement sa nourriture sur 
le bois de sapiii qui a été coupé depuis quelque 
temps , et qui n'a pas encore été dépouillé de son 
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écorce ; mais ou le trouve aussi souvent sur d*au- 
tres bois.. Quoique cet insecte soit devenu main- 
tenant très commun en Angleterre , on ne croit 
pas qu'il en soit, originaire. 

La femelle a à l'extrémité postériisure de son ' 
corps un tube plat, qu'elle peut alonger ou rac- 
courcira volonté. Elle l'enfonce entre l'écorce et • 
le bois à la profondeur de trois lignes , et y dé- * 
pose un de ses œufs; En dépouillant l'écorce , il 
est aisé de suivre la marche de la larve , à partir 
du point, où l'oeuf çst éclos jusqu'à celui où elle 
a. atteint toute sa grosseur. Elle s'avance d'abord 
en serpentant, etçnjplit l'espace qu'elle a tracé 
avec ses excréments , qui ressemblent à de la 
sciure de bois , et qui défendent l'entrée aux en- 
nemis du, dehorsi Ensuite elle forme une espèce 
delabyrinthe,ro^eapten avant et en arrière , ce 
qui élargit beaucoup son sentier. 

La trace de ses pas offre à l'observateur qui l'exa-^ 
mine attentivement un spectacle curieux dans 
l'infinité de ses ramifications. Quand l'insecte 
approche du moment où il doit devenir nymphe , 
il s'enfonce obliquement dans la partie solide du 
bois, quelquefois à la profondeur de trois pouces, 
et jamais, ou rarement moins de deux. Son 
trou est de forme à-peu-près semi-cylindrique, et 
imite exactement celle de la larve. 

Les larves n'ont point de pattes ; elles sont 
pâles, pUées et recouvertes d'un duvet, convexes 
par-dessus , et divisées en treize anneaux ; leur tête 
est grande et convexe. Quelques unes éclosent 
en octobre, et l'on supppse que, vers le commeu'» 
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cément de mars, elles derienDent nymphes. A 
Fendroh de Tëcorce qui fait face à l^ourerture 
par laquelle la larve a pénétré dans le bois, IW 
secte par&it perce un trou pour pouToir sortir 
de sa retraite, ce qui arrive Ordinairement vers 
le milieu du mois de mai et de juin. 

On assure que ces insectes fte prennent leur vol 
que pendant la nuit ; pendant le jour on les trouve 
ordinairement retiréi dans le bois d'où ik ont 
pris leur essor. 

Toutes les espèces de cette femille peuvent être 
rangées au nombre des plus beaux insectes. Plu- 
sieurs parmi elles exhalent une odeur très forte, 
et qui se fiiit sentir à une grande distance., mais 
rarement elle est désagréable. Quelques uns de 
ces insectes , quand on les saisit, font entendre une 
espèce de cri produit par le frottement du cor- 
selet, ou la partie supérieure de l'abdomen contre 
lés étuis des ailes. 
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CHAPITRE VIII. 



In the Bice hee whit sensé to snbtly trae« 
From pois'nôns herbt extracts the hetlinf dew* 

Popx. 



L'ABEILLE DOMESTIQUE 
ou DE RUCHE. 

La. première et ta plus remarquable partie cjtre 
Ton doive considérer dans la structure de Fabeille 
ômrriere-domestique , est la trompe dont elle se sert 
pour extraire le suc des fleurs. Elle n'est pas for- 
mée , comme celle des autres mouches , enfermé 
de tube, par lequel le fluide peut être aspiré; 
mais elle est semblable à un balai propre à bit^ 
iayer, ou à une langue propre a lécher. L'insecte 
^ aussi des dents dont il se sert pour former la 
cire qu'il retire des fleyrs, avec le miel. Dans les 
cuisses des pattes de derrière il y a deux cavités 
l>ordées dé poil^ et dans lesquelles, comme, dans 
un panier, l'animal dépose les pelottes. L'abeille 
Vole de fleur en fleur, augmentant sa provision 
jusqu'à ce que la cavité de chaque cuisse devienne 
aussi grosse qu'un grain de poivre. Après s'être 
procuré un poids suffisant^ l'abeille retourne à la 
îiâte vers la ruche. Sbn ventre est divisé en six 
^uuieaux, qui raccourcissent le corps en glissant 



dby Google 



964 CABIHST DV NATURALISTE. 

les uns suf les autres. Il contient dans son inté- 
rieur, outre les intestins, le sac à miel, celui à' 
venin et Taiguillon. Le sac à miel est aussi trans* 
parent que le crystal; il renfenne le miel que 
Tabeille a ramassé sur les fleurs , et dont la plus 
grande partie est portée à la ruche, et Tersée dans 
les cellules du rayon , tandis que le surplus sert 
pour la nourriture de Fabeille ; car, pendant Tété, 
elle ne touche jamais à ce qui a été mis à part 
pour Thiver. 

L'aiguillon qui sert de défense à ce petit ani- 
mal contre ses ennemis, est composé de trois 
parties, du fourreau et de deux dards, qui sont 
extrêmement petits et pointus. Les deux dards 
ont plusieurs petites pointes semblables à celles 
d'un hameçon^ qui rendent la piqûre plus dou- 
loureuse ^ et qui font que le dard reste dans la 
plaie et la putréfie; et cependant cet instrument 
seroit peu dangereux , si l'abeille^ n'empoison- 
noit pas la blessilre. Quelquefois le fourreau 
js'enfonce tellement dans la plaie, que l'animal 
pst obligé de le laisser derrière lui ; dans ce cas ,, 
il meurt bientôt après, et la blessure alors s'en- 
flamme considérablement. Il paroîtroit d'abord 
à, désirer pour le genre humain que l'abeille fût 
;5ans aiguillon; mais en y réfléchissant on re- 
connoîtra que ce petit animal auroit un trop 
grand nombre de rivaux qui partageraient les 
fruits de son industrie. Cent autres insectes paL- 
ressens, aJÇfamés de miel et haïssant le travail, 
ii;surperoient les richesses de la ruche , et le trésor 
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serdit emporté faute de gardiens armés pour le 
protéger. 

Il y a trois différentes espèces d'abeilles dans 
chaque ruche : les abeilles ouvrières, qui com- 
posent le plus gi^and nombre, et que Fou croit 
n'être ni mâles ni femelles , mais seulement nées 
pour se livrer au travail , et entretenir les petits en 
leur fournissant toutes les provisions nécessaires 
pendant qu'ilis sont' encore sans défense. Il y a 
aussi les bourdons, qui sont d'une couleur plus 
foncée, plus longs et plus épais d'un tiers que 
les ouvrières 5 on pense que ce sont les mâlels, 
et ils né sont pas au nombre de plus d'un cent 
dans une ruche de sept à huit mille mouches. 
La ti^oisieme espèce est appelée reines-abeilles, 
qui, dit -on, déposent tous les œufs d'où doit 
éclore dans la saison un essaim entier. Elles sont 
encore plus grosses que les bourdons , et moins 
nombreuses. Quelques naturalistes ont assuré 
qu'il n'y en avoit pas plus d'une dans chaque 
essaim ; mais les derniers observateurs ont affirmé 
qu'il y avoit souvent cinq à six reines dans une 
même ruche. 

Ces insectes vivent en communauté; ils sont 
soumis à des lois , actifs , vigilants , laborieux et 
désintéressés. Toutes les provisions sont amassées 
pour la communauté , et toute leur industrie pour 
la construction des cellules a pour objet l'avan- 
tage de la progéniture. La cire est la substance 
avec laquelle les abeilles construisent leurs cel- 
lules; elles là façonnent en appartements commo- 
des pour elles et pour leurs petits. 
6. 12 
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Quand elles commencent à travailler dans leurs 
ruches, elles se divisent en quatre compagnies, 
dont l'une va courir dans les champs à la recher- 
c^ie des matériaux ; une autre s'occupe de la dis- 
position du fond de la ruche et de la répartition 
de ses cellules; une troisième est employée à 
adoucir les angles intérieurs des cellules; et la 
quatrième troupe apporte de quoi nourrir les 
autres^ ou soulage celles qui arrivent avec des 
charges, et qui retournent à leurs occupations 
respectives. Mais elles ne sont pas toujours at- 
tachées au même emploi, et changent souvent 
la tâche qui leur est assignée; celles qui ont été 
à l'ouvrage obtiennent la permission d'aller au 
dehors , et celles qui ont déjà été aux champs pren- 
nent leur place. 

Leur ardeur pour le travail et leur application 
sont si glandes, que, dans l'espace d'un jour, 
elles peuvent faire les cellules qui reposent les unes 
au-dessus des autres, en nombre suffisant pour con* 
tenir troi^ mille mouches. Ces cellules sont formées 
dans la plus exacte proportion. Pappus, ancien 
géomètre, a dit que de toutes les figures l'hexagone 
étoit la plus convenable; car, quand elles sont 
placées en se touchant l'une l'autre, l'espace le 
plus convenable est donné en même temps qu'il 
y a moins d'espace perdu. Les cellules des abeilles 
sont des hexagones parfaits; les alvéoles qui con- 
tiennent les rayons de miel sont doubles , et fer- 
mées par le bas. Les bases se composent de pan- 
neaux triangulaires, qui, lorsqu'ils sont réunis, 
se terminent en pointe, et reppsept exactement 
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sur les extrémités des autres panneaux de la 
même forme des cellules opposées. 

Ces logements ont des passages semblables à 
des rues assez larges pour remplir Tobjef ci-après 
mentionné, et cependant assez étroits pour y con-^ 
server la chaleur nécessaire. L'entrée de chaque 
cellule est défendue par une bordure, de manière 
qu'elle est un peu moins grande que l'intérieur 
de la cellule ; cette bordure sert encore à fortifier 
le tout. Les cellules servent à différentes desti- 
nations; soit pour y déposer les petits, soit pour 
y placer la cire, soit enfin pour y conserver le 
miel , qui est leur principale nourriture. 

Cbmme l'habitation des abeilles a besoin d'être 
très close, ce qui manque à leurs ruches par la 
négligence ou l'ignorance des ouvriers qui les 
fabriquent , est suppléé par la propre "industrie 
de ces animaux : de sorte que leur principal soin, 
quaiid ils sont établis dans la ruche, est d^en 
boucher toutes les fentes. A cet effet, ils font 
usage d'une gomme plus ferme que la cire, et qui 
en différé beaucoup : c'est ce que les anciens 
avoient appelé propolis. Cette gomme devient 
très dure en juin , quoique , en quelque façon , 
«lie s'adoucisse par l'effet de la chaleur ; et on la 
trouve souvent différente en consistance , en cou- 
leur et en odeur. Elle a ordinairement une odeur 
aromatique agréable quand on la fait chauffer, et 
elle est considérée par quelques personnes comme 
un parfum délicieux. Quand les abeilles com- 
mencent à s'en servir, elle est douce, mais elle 
acquiert tous les jours plus de consistance, jus- 
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qu^à ce qu'enfin elle ait pris la couleur brune, 
et soit devenue plus dure que la cire. Les abeilles 
la portent sur leurs pattes de derrière ; quelques 
personnes pensent qu'elles prennent cette gomme 
sur le bouleau, sur le saule et sur le peuplier. 

Si on examine ces insectes à travers une ruche 
de verre, à en juger par le désordre dans lequel 
tout Tessaim se trouve , on ne distinguera d'abord 
que les apparences de l'anarchie et de la confu- 
sion : mais le spectateur trouve bientôt que cha- 
que animal est employé avec utilité , et qu'il pour- 
suit son objet avec constance. Leurs dents sont 
les instruments dont elles se servent pour mode- 
ler et façonner leurs diverses bâtisses , et leur 
donner la perfection et la symmétrie. Elles com- 
mencent par le sommet de la ruche ; et plusieurs 
d'entre elles travaillent en même temps aux cel- 
lules qui ont deux faces. Si elles sont préférées, 
elles ne donnent aux nouvelles cellules que la 
moitié de la profondeur qu'elles auroient dû 
avoir , et elles les laissent imparfaites jusqu'à ce 
qu'elles aient esquissé les cellules nécessaires pour 
leurs besoins présents. La construction de leurs 
rayons leur coûte beaucoup de travail : elles ne 
les fabriquent' que par des additions presque in- 
sensibles ; il est difficile de s'appercevoir, même 
à travers la ruche de verre, de la manière dont 
elles opèrent dans la construction de leurs cel- 
lules. Elles sont si empressées à se donner une assis- 
tance mutuelle,'et, pour cet effet, elles sont grou- 
pées ensemble en si grand nombre, et se succe* 
dent avec tant de promptitude les unes aux autres, 
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que leurs opérations individuelles peuvent très ra- 
rement être distinguées. Cependant on est parvenu 
à découvrir que leurs mâchoires sont les seuls in* 
struments qu'elles emploient pour polir et mode- 
ler la cire. Avec un peu de patience et d'attention , 
on peut apperceroir lé commencement des cel- 
hiléa; on remarquera encore la vitesse avec laquelle 
Tabeille fait mouvoir ses dents contre une petite 
portion de Ja cellule. L'insecte , par des coups 
répétés qu'il donne de chaque côté sur la portion 
de la cellule , l'adoucit , la ref&d compacte , et 
l'amincit. Tandis que quelques abeilles sont occu- 
pées du prolongement de leurs tubes hexagones , 
d'autres posen tles fondations denouvelles cellules. 
Quand une abeille enfonce la tête un peu dans 
la cellule, on la verra aisément occupée à ratisser 
les parois avec la pointe de ses dents, afin d'en 
idétac^er les parties inutiles ou irrégulieres qui 
auToient pu être laissées dans l'ouvrage. L'abeille 
forme de ces parties une balle de la grosseur d'à- 
peu-près une tête d'épingle; elle sort de la cellule, 
et porte cette cire sur une partie de l'ouvrage où 
die manquoit. A peine a-t-elle quitté la cellule , 
qu'elle y est remplacée par une autre abeille qu 
remplit les mêmes fonctions; et par ce* moyen 
l'ouvrage est continué jusqu'à ce que la cellule 
soit entièrement polie. 

La manière avec laquelle ces^insectes se livrent 
au travail , et la distribution qu'elles en font entre 
eux stVL moment où on les place dans une ruche 
Tuide, sont des preuves de leur intelligence: ils 
commencent d'abord par établir les fondations 
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de leurs rayons; ce qu^ils exécutent avec une 
gaieté^et une vitesse surprenantes. Bientôt après , 
ils élèvent Tun des rayons, et ils se divisent en 
troupes ainsi quW l'a déjà observé. Chacune de 
ces troupes est occupée aux mêmes opérations 
dans les diverses parties de la ruche. Par cette 
division' du travail , un grand nombre d'abeilles 
peuvent être employées en même temps, et par 
conséquent le travail commun est fini plus promp- 
tement. 

Les rayons sont généralement disposés paral- 
lèlement les uns aux autres. Il y a toujours un 
intervalle ou une rue entre les rayons. Afin que 
les abeilles puissent passer librement d'un rayon 
à l'autre, ces rues ont une largeur sufiSsante pour 
que deux abeilles puissent y passer \ côté Tune 
de l'autre. Outre ces rues parallèles , pourabréger 
le chemin quand elles travaillent, elles laissent 
plusieurs passages qui les traversent, et qui sont 
toujours couverts. Les cellules pour les jeunes 
abeilles sont formées plus soigneusement ; celles 
destinées à loger les bourdons sont plus grandes 
que les autres ; et la cellule de la reine abeille est 
la plus grande de toutes. 

Le miel n'est pas la seule substance dont les 
abeilles se nourrissent. hSi poussière séminale des 
fleurs, de laquelle leur cire est formée, est un de 
leurs mets favoris ; c'est ce qui les . fait subsister 
pendant tout l'été , et dont elles font une ample 
provision pour l'hiver» La cire avec laquelle leurs 
rayons sont formés leur serlr également d'aliment , 
«t elles e^ font une pâte. Quand, les fleurs sur 
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lesquelles les abeilles se nourrissent ordinairement 
ne sont pas entièrement épanouies, et qu'ainsi 
elles ne leur offrent pas une quantité de poussière 
suffisante, les abeilles pincent avec leurs dents 
les anthères des étamines qui la renferment, et 
hâtent ainsi les progrès de la végétation. Dans le» 
mois d'avril et de mai, elles sont occupées du 
matin jusqu'au soir à récoller cette poussière; 
mais quand le temps devient trop chaud, vers le 
milieu de l'été, elles ne travaillent que lé matin. 

Cet insecte est pourvu de deux estomacs , l'un 
pour la cire , et l'autre pour le miel. Dans le pre- 
mier de ces deux estomacs , la poussière des fleurs 
est changée, digérée et réduite en cire; elle est 
rejetée par le même passage par lequel elle étoit 
arrivée dans l'estomac. Chaque rayon nouvelle- 
ment construit est blanc ; mais il devient jaune 
en vieilUssant , et presque noir quand il est gardé 
trop long-temps dans la ruche. Outre la cire ainsi 
digérée , il y a une portion assez considérable de 
poussière pétrie dans chaque ruche , et on la con- 
serve dans des cellules séparées pour la provi- 
sion d'hiver ; c'est ce qu'on appelle le pain des 
abeilles, et qui contribue, dans eette saison ri- 
goureuse , à entretenir la santé et la force de ces 
insectes. 

La propolîs et les matériaux dont ils forment 
la cire ne sont pas les seules substances dont se 
composent les richesses de ces insectes indus- 
trieux. Comme , outre les longs hivers , il y a plu- 
sieurs jours dans l'été où le mauvais temps les 
empêche d'aller au-dehors chercher des provi- 
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sions /elles sont obligées d*amasser,dans des cel- 
lules destinées à cet effet , une grande quantité de 
miel. Ce miel est extrait par le moyen de leur 
trompe, comme on Ta déjà observé, (ks nectaires 
des fleurs. Après en avoir tiré quelques petites 
gouttes de miel , Tabeille les porte à sa bouche et 
les avale ; du gosier elles passent dans le premier 
estomac 9 qui e^t plus ou moins enflé, en raison 
de la quantité de miel qu^il contient. Quand il est 
vide , il a Tapparence d'un fil blanc très fin ; mais 
quand il est rempli de miel, il prend la figure 
d'une vessie oblongue , dont la membrane est si 
fixe et si transparente , qu'on peut facilement dis- 
tinguer la couleur du liquide qu'elle contient. 
Cette vessie est bien connue des enfants qui vivent 
à la campagne : ils se font un jeu cruel, en prenant 
des abeilles , de les mettre en deux pour en sucer 
le miel. 

Les abeilles sont obligées de voler d'une fleur 
à l'autre, jusqu'à ce qu'elles a^ent rempli leur pre- 
mier estomac. Quand elles l'ont rempli , elles re- 
tournent directement à la ruche^oùelles dégorgent 
dans une cellule tout le miel qu'elles ont ramassé. 
Cependant il arrive, mais rarement, qu'en reve- 
nant à la ruche , l'abeille est accostée par une 
abeille affamée. La manière par laquelle cette 
dernière communique à l'autre sa provision n'a 
point encore été découverte; mais il est de fait 
tjue dans ce cas les deux abeilles s'arrêtent , et que 
celle dont l'estomac est rempli de miel , étend sa 
trompe > ouvre sa bouche , et , Semblable à un ani- 
mal ruminant, retire le miel de son estomac; 
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Tabeille affamée , avec sa trompe , pompe le miel 
dans la bouche de l'autre. Quand elle n'est pas 
arrêtée dans sa route , l'abeille se rend droit a la 
ruehe,et offre son miel à celles qui sont à l'ouvrage, 
pour qu'elle^ ne soient point obligées de quitter 
le ti^avail afin d'aller chercher leur nourriture. 
Dans le mauvais temps , les abeilles se nourrissent 
du miel déposé dans les cellules ouvertes ; mais 
«lies ne touchent jamais à leur réservoir pendant 
tout le temps que leurs compagnes peuvent les 
nourrir avec le miel nouveau qu'elles rapportent 
des champs. L'entrée des cellules qui sont desti- 
nées à conserver le miel pendant l'hiver, est tou- 
jours fermée avec de la cire. 

Quelque nombreuses que paroissent les abeilles 
d'un même essaim , elles proviennent toutes d'une 
seule mère. Il est vraiment étonnant qu'un aussi 
petit insecte puisse en peu de mois donner nais- 
sance à un aussi grand nombre de petits ; mais 
Kéaumur dit que ^ sion ouvre le corps d'une abeille 
à une certaine époque de l'année, on trouvera 
qu'il contient plusieurs milliers d'œufs; il en a 
trouvé lui-même cinq mille. 
" La reine des abeilles est aisément distinguée 
des autres par la grandeur et la force de son corps. 
La prospérité de toute la communauté dépend 
d'elle; et, par l'attention que l'on donne à tous 
ses mouvements , il est aisé de voir que tout dé- 
pend de sa sûreté. On la voit de temps en temps 
avec un nombreux cortège , aller de cellule en 
cellule , plonger l'extrémité de son corps , et lais- 
ser tomber un œuf dans chacune : un jour ou deux 
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après qu'ils y ont été déposés, la larve sort de 
l'enveloppe so^s U forme d'un petit ver roulé sur 
lui* même , et reposant doucement sur un lii de 
gelée blanche, sur laquelle il commence à se neur- 
rir : alors les abeilles communes en prennent 
5oin avec une sollicitude et une tendresse éton- 
nantes. Elles lui fournissent la nourriture, et veil- 
lent autour de lui avec une assiduité qui ne con- 
noît point de repos. Au bout d'environ six jours , 
la larve atteint toute sa croissaij^ce ; alors, les ser- 
viteurs affectionnés ferment l'entrée de sa cellule 
avec de la cire , afin de la garantir de toute injure. 
Ainsi renfermée, la larve commence bientôt à dou- 
bler les parois de sa cellule avec une tapisserie de 
3oie, dans laquelle elle éprouve sa dernière trans- 
formation. Quand elle commence à senipntrerdans 
l'état d'insecte ailé , il es? très faible et très indo- 
lent, mais au bout d'un petit nombre d'heures, 
il acquiert assez de force pour prendre son vol et 
aller au travail. Au moment où l'insecte sort de la 
cellule, les abeilles ouvrières se rendent en foule 
autour de lui ^ et lèchent les parties humides de 
son corps avec leur langue. Quelques unes lui ap- 
portent du miel pour le nourrir, et d'autres sont 
employées à nettoyer Jia cellule, à en faire sortir 
les impuretés , et à la préparer pour un nouvd 
habitant. 

Les abeilles neutres dans une ruche sont au 
nombre de seize à dix-huit mille ; elles sont ar- 
mées d'aiguillons ; les bourdons n'en ont pas, et 
sont toujours tués par les neutres vers le mois de 
çeptembre^ 
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Il 3^a un si grand degré d'attachement entre les 
abeilles ouvrières et leur reine, que, si par quel- 
que accident elle venoit à mourir, les travaux de 
la communauté cesseroient tout-à-coup, et les 
autres abeilles abandonneroient leur ruche et se 
disperseroient. Si cependant on leur donne une 
autre reine, la joie renaît à l'instant ; elles se pres- 
sent en foule autour d'elle; l'espérance même 
d'avoir une reine les ranime : ceci a été prouvé 
en donnant à une ruche qui avoit perdii sa pro- 
pre reine , la nymphe d'une autre. Si une reine-? 
abeille est retirée d'une ruche et gardée séparé- 
ment des abeilles ouvrières , elle refusera de man- 
ger , et dans le cours de quatre à cinq jours elle 
mourra de faim» 

Le moindre degré de froid engourdit ces in- 
sectes ; et , dans l'hiver, à moins qu'elles ne soient 
pressées l'une contre l'autre , elles périssent. Leurs 
ennemis sont les guêpes et les frelons , lesquels , 
avec leurs dents , les fendent en deux pour sucer 
le miel qui est dans leur vessie. On a aus^i vu des 
moineaux en emporter une dans leur bec , et une 
dans chacune de leurs serres. 

L'ingénieux M. Wildham possédoit un secret , à 
l'aide duquel il pouvait faire en sorte que les essaims 
d'abeilles s'attachoient à sa tête, à ses épaules ou à 
son corps, d'une manière très surprenante. On 
l'a vu boire un verre de vin , ayant des abeilles 
tout à l'entour de sa tête et de son visage , §ur plus 
d'un pouce d'épaisseur. Plusieurs tomboient dans 
son veçre ; mais elles le connoissoient trop bien 
-pour le piquer avec leur aiguillon. Il pouvoit 
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même, à leur égard , remplir les fonctions d^an gé-' 
néral , en les rangeant comme en bataille sur une 
grande table. Là , il les divisoit en régiments , en 
bataillons et en compagnies ; selon les r^les de 
la discipline militaire , elles attendoient la parole 
du commandement. Au moment où il prononçoit 
le mot : marche ! elles avançoient d'une manière 
très régulière en rangs et par files comme des sol- 
dats. Il les avoit même appriyoisées>u point qu^elIes 
ne piquoient jamais personne des nombreuses so- 
ciétés qui yenoient souyent le voir pour admirer 
ce singulier spectacle. 

Uabeille^mineuse est grosse comme la pre- 
mière phalange du doigt du milieu. On les voit 
dans tous les champs et sur toutes les fleurs. Elles 
construiséht leurs nids dans des trous sous terre , 
de feuilles sèches , de cire et de duvet^ et les cou- 
vrent avec de la mousse pour les garantir contre 
les injures du temps. Chacune d'elles bâtit son nid 
à part, à*-peu-prèsde la grosseur d'une noix mus- 
cade; il est rond et creux; le miel y est renfermé 
dans une espèce de sac. Plusieurs de ces cellules 
sont réunies en foi*me de grappes de raisin. Les 
femelles, qui ressemblent aux guêpes, sont en 
très petit nombre ; elles déposent leurs œufs dans 
les cellules , que les mâles recouvrent bientôt avec 
de la cire. On ne sait si elles ont une reine ou non ; 
mais il y en a du moins une qiii est beaucoup plus 
grande que toutes les autres , qui n^a point d'ailes 
ni de duvet sur son corps , et qui est toute noire 
et luisante comme du bois d'ébene poli. Celle-ci 
T»r^<tp de temps en temps l'ouvrafire des autres • et 
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entre dans les cellules comme si elle étoit char- 
gée d'examiner si tout est fait dans l'ordre. Le 
ma,tin les jeunes abeilles de cette espèce sont très 
paresseuses , et ne paroissent point être disposées 
au travail , jusqu'à ce que l'une des plus grandes 
Se montre vers sept heures à mi-corps hors d'un 
trou destiné à cet usage et placé au sommet du nid, 
et agite ses ailes pendant vingt minutes en bour- 
donnant continuellement, jusqu'à ce que toute la 
colonie soit mise en mouvement. Ces abeilles font 
aussi du miel , mais il n'est ni aussi fin ni d'un 
aussi bon goût que celui des abeilles communes , 
et leur cire n'est ni aussi claire ni aussi fondante. 



LES ABEILLES CARDEUSES. 

Presque toutes les abeilles cardeuses périssent 
pendant l'hiver; un petit nombre de femelles leur 
survivent. Celles-ci paroissent ordinairement de 
très-bonne heure dans le printemps. Aussitôt que 
les chatons des saules commencent à fleurir , on 
les voit alors occupées à la cueillette du miel , 
sur les chatons des femelles et du pollen des 
mâles« 

Les neutres ne paroissent pas avant que le, prin- 
temps ne soit un peu avancé ; et les mâles sont 
plus communs en automne , quand les chardons 
sont préts^à fleurir ; c'est sur leurs fleurs que ces 
abeilles sont le plus abondantes ; elles y parois- 
^nt quelquefois endormies ou conlme engour- 
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dies , et d'autres fois elles s'agitent comme si elles 
étoient enivrées des douceurs dont elles se sont 
abreuvées. 

Leurs nids sont ordinairement formés dans les 
prairies et dans les pâturages , quelquefois dans 
les bocages et sous les haies ; dans les lieux où le 
sol est embarrassé de racines ; mais assez souvent 
on les trouve parmi des monceaux de pierres* 
Quand elles ne trouvent pas quelque cavité toute 
faite , elles s'en creusent une avec grande peine» 
Elles la couvrent avec une voûte épaisse de mous- 
se , et quelquefois elles en garnissent l'intérieiu: 
avec une espèce de cire commune pour en écarter 
l'humidité. A la partie inférieure de leurs nids , 
il y a une ouverture par laquelle ces abeilles vont 
au-dehors et en reviennent. Souvent une longue 
galerie ou un chemin couvert , d^un pied et au- 
delà de long , mené à cette entrée pour mieux ca^ 
cher les nids. La manière dont elles transportentla 
mousse dans leurs nids est singulière. Quand elles 
ont découvert un peu de mousse propre à leur 
6b]et et située convenablement , elles se placent 
sur une ligne ayarit le dos tourné vers le nid. La 
première en tient une partie entre ses mâchoires 
et la détache petit à petit avec ses pattes de de- 
vant. Quand elle est parvenue à l'arracher, elle la 
jette avec ses pattes sous son ventre , et aussi loin 
que p€)«sible , vers la secondé abeille y celle-ci la 
pousse jusqu'à la troisième , et ainsi de suite. Par 
ce moyen , de petits amas de mousse préparée sont 
transportés aux nids par une file de quatre à cinq 
insectes^ ; cette mousse est ensuite travaillée et ca- 
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trelacée avec une grande dextérité par les abeilles 
qui étoient restées dan^ l'intérieur du nid. Les 
nids ont Souvent six à sept pouces de diamètre , 
et ils s'élèvent de quatre à cinq pouces au-dessus* 
de la surface: de la terre. Si l'on retire la couver- 
ture de mousse , on découvre d'abord un rayoa 
irrégulier , composé d'un assemblage de corps 
ovales disposés l'un contre l'autre.- Quelquefois 
il y a deux ou trois rayons placés l'un sur l'autre^ 
mais non réunis. 

Ces rayons différent en grandeur : ils consistent 
en un nombre de cellules oblongues ou de cocon» 
d'une substance soyeuse, attachés ensemble^ et 
qui ont été filés par les larves avant qu'elles aient 
subi leur première métamorphose , caries àbeilles^^ 
cardeuse^ xie forment point de cellules en cire 
pour leurs petits* Les alvéoles spnt de trois dimen-; 
sions proportionnées à celles des trois sexes» L'es» 
pace vide entre les cellules est rempli par une. 
masse de pâte brune y faite avec de la grosse cire , 
ou de pollen préparé et de miel. Outre ces^masses^^ 
elles attachent à chaque rayon, particulièrement * 
aux supérieurs ^ trois ou quatre cellules faites de 
cire commune dans la forme de gobelets , ouverts* 
par le haut , qu'elles remplissent d'un liquide et 
d'un miel très doux* 

La première chose dont ces insectes s'occu- 
pent en approvisionnant leurs nids , est de former 
une masse de pâtel)rune, et l'un de ces r^ryoijrs 
de miel. Les masses de pâte sont destinées à lav 
nourriture des larves , et c'est danjs cette pâte qu^ 
les œufs sont déposés. Leur nombre varie ; on ect 
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trouve depuis trois jusqu'à trente dans une pelote ; 
mais ib ne sont pas tous dans la même cavité. Les 
nids contiennent rarement plus de cinquante ou 
soixante habitants , parmi lesquels les femelles, 
dont il y a plusieurs dans un nid , sont les plus 
grosses* Les mâles , ains^ que les ouvrières ou une 
partie des neutres, sont de grandeur moyenne ; les 
autres neutres sont plus petites et pas plus grosses 
que Tabeille de ruche. Il est très probable que 
ces deux sortes de neutres sont destinées à des 
travaux différents ; les plus grosses sont plus fortes, 
et les autres plus vives, plus actives et plus rusées. 
Dans cette communauté , on voit les mâles et les 
femelles agir de concert avec les neutres , pour 
construire ou réparer leurs habitations. 

Les nids des abeilles cardeuses sont exposés 
aux ravages de plusieurs ennemis , dont les plus 
formidables sont les souris des champs et les pu- 
tois. 

Les larves sont semblables à celles des abeilles 
des ruches ; mais leurs côtés sont marqués par des 
taches noires, transversales et irrégulieres. Ces 
larves , après qu'elle^ sont écloses , mangent cha- 
cune la pâte qui l'environne. Lciréservoir de miel 
peut être considéré comme devant suppléer à la 
pâte qui auroit pris de l'humidité pendant les 
réparations. La nympheest placée dans sa cellule , 
la tête tournée vers le fond , par où elle sort. 

Quand ces animaux , quel que soit leur sexe , 
marchent sur la terre ;^i on agite un doigt auprès 
d'eux , ils lèvent aussitôt trois pattes d'un côté 
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pour se défendre ; ce qui leur donne un air très 
^otesque. 

- Uabeille couleur dTorange est une des plus 
grandes de celles d'Angleterre ; mais sa grandeur 
varie, ayant quelquefois un demi-pouce et même 
un pouce de long ; son corps est noir ou d'un 
brun foncé ; il est velu , et les extrémités de l'ab- 
domen sont de couleur orange brillant. Les ailes 
Aont d'un brun clair. 

Ces insectes construisent des nids d'une forme 
très élégante ; ils sont ovales , et composés de brins 
de mousse de la grande espèce , étroitement et 
proprement unis ensemble. Elles pratiquent d'un 
côté un petit trou rond qui sert d'entrée. Ces nids 
■ont environ quatre pouces de diamètre , et sont 
généralement formés dans des lieux secs et à l'om- 
bre , dans les bois , dans les chemins étroits , ou 
dans les prés. La nourriture destinée pour les 
larves consiste en une espèce de miel de couleur 
brune , disposée en tas ou masses de forme irré- 
^fuliere ; car ces abeilles i^e forment point de cel- 
lules alvéoles régulières , ainsi que font les autres. 
U! abeille despa\^ots est une petite abeille noire , 
. d'environ trois lignes de longueur. Sa tête et sa 
trompe sont couvertes d'un duvet épais de couleur 
gris sale, et le dessous de son corps est couvert de 
poil grist L'abdomen est à-peu-près conique, 
noir et brillant, mais ses anneaux sont frangés 
d'un poil blanc. Le mâle est presque aussi long 
que la femelle , mais un peu plus mince et plus 
velu ; son abdomen est recourbé et moins velu 
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par-dessous que par-dessus. Le dernier anneau 
se termine en deux pointes garnies de dents ob- 
tuses ; et de chaque côté de sa base est une épine 
aiguë. 

L'abeille des pavots établit son nid dans la 
terre ; elle s'y enfonce à la profondeur d'environ 
trois pouces. Au fond de son nid elle forme une 
grande cavité à-peu-près hémisphérique , qui , 
après avoir été parfaitement polie de cha que côté , 
est soigneusement doublée d'une tapisserie res- 
plendissante et composée des pétales écarlates des 
pavots sauvages. C'est de ces fleurs qu'elle coupe, 
avec beaucoup d'adresse , des morceaux d'une 
forme et d'une grandeur convenable , qu'elle trans- 
porte à sa cellule ; et commençant par le bas , elle 
en revêt tout l'intérieur de l'habitation de sa fu- 
ture progéniture. Ce revêtement s'étend même 
quelquefois par-dessus le bord de l'entrée. Le 
fond est maintenu chaud par trois ou quatre cou- 
ches de ces fleurs , et les côtés en ont au moins 
deux. Quand cet insecte a achevé son apparte- 
ment , elle le remplit de la pâte faite de pollen 
et de miel , à la hauteur de sept ou huit lignes ; 
et après avoir déposé un œuf, elle fait tomber le 
revêtement de pavots , jusqu'à ce qu'il couvxe 
complettement la cellule, et alors elle en ferme 
l'entrée avec de la terre d'une manière si parfaite, 
qu'il est difficile de distinguer la place de son 
nid d'avec le sol qui l'environne. 

Les abeilles coupeuses construisent leurs nids 
en forme cylindrique , des feuilles de rosier et 
d'autres arbres; ces nids sont quelquefois longs 
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de six pouces , et se composent généralement de 
six ou sept cellules à-peu-près semblables à des 
dés; elles sont formées de manière que la par- 
tie convexe de l'une entre dans l'ouverture de 
l'autre. Les parties de feuilles avec lesquelles 
elles sont faites ne sont point retenues ensemble 
par de la glu ; elles ne sont pas non plus autre- 
ment attachées que par la délicatesse avec la- 
quelle elles sont ajustées l'une à l'autre, et cepen- 
dant lé miel liquide ne peut couler au travers. 

Le revêtement intérieur de cette cellule con- 
siste en trois pièces de feuilles d'une égale gran- 
deur, étroites à une extrémité, mais s'élargissant 
graduellement vers l'autre, dont la largeur est 
égale à la moitié de la longueur. Un côté de cha- 
cune de ces pièces est le bord serreté de la feuille 
d'où elle a été coupée. Ces pièces de feuilles sont 
disposées de manière à se recouvrir à moitié 
l'une l'autre, le côté serreté étant toujours tourné 
en dehors. A l'extrémité fermée ou à la partie 
étroite de la cellule, les feuilles sont courbées 
vers le bas. 

Quand une cellule est formée, le premier soin 
de l'abeille est de la remplir de miel et de pollen, 
lesquels , étant recueillis principalement sur les 
chardons, forment une pâte couleur de rose. La 
cellule est ainsi remplie dans son intérieur jusqu'à 
environ une demi-ligne de l'entrée; alors elle y 
/iépose un œuf, et la ferme ensuite avec trois 
morceaux de feuilles circulaires parfaitement dé- 
coupés , qui répondent si parfaitement aux parois 
de la cellule cylindrique , qu'ils se soutiennent 
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sans le secours de la glu. Quand cette couverture 
est adaptée, il reste encore une cavité destinée 
à recevoir Textrémité convexe de la cellule sui- 
vante. De cette manière, Tinsecte infatigable con- 
tinue son cylindre qu'il compose de six ou sept 
cellules. Elles sont, dit-on, ordinairement for- 
mées sous la surface de la terre, ou bien, ainsi 
que Kirby le rapporte, dans les trous des mu- 
railles, ou dans le bois pourri, en forme de 
tubes, étroites, et entièrement remplies, excepté 
à leur entrée. Si , par quelque accident , le travail 
de ces insectes est interrompu , ou que leur édi- 
fice soit dérangé, ils montrent une étonnante 
persévérance à le rétablir tel qu'auparavant. Cette 
manière de former un nid n'est pas propre à la 
seule espèce dont nous parlons ; plusieurs autres 
insectes employent des moyens absolument sem- 
blables ; mais ils prennent à cet effet les feuilles 
de différents arbres , tels que le marronnier sau- 
vage, l'orme, etc. 

Quand une de ces abeilles choisit un rosier 
dans la vue d'y couper des feuilles, elle vole à 
r^ntour , ou elle se cache à peu de distancé pour 
quelques secondes, comme pour examiner les 
feuilles les plus propres à son objet. Quand elle 
en a choisi une , elle se repose quelquefois sur 
son revers, ou à cheval sur ses bords. Elle com- 
mence son attaque à l'instant à la côte , tournant 
la tête vers la pointe de la feuille. Aussitôt qu'elle 
a commencé à couper, elle n'est occupée que de 
son travail , et elle n'y renonce pas avant de 
l'avoir terminé, ce qu'elle fait à Faide de ses 
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fortes mâchoires aussi vite que nous pourrions 
le faire avec une paire de ciseaux. 

A mesure qu'elle coupe la feuille ^ elle prend 
la partie détachée entre ses pattes, de manière 
qu'elle ne l'embaiTasse point. Elle coupe en ligne 
courbe près de la côte de la feuille; mais par- 
venue à une certaine distance , elle se rapproche 
de son bord , et continue ensuite sa ligne courbe. 
Quand elle est prête à détacher le morceau , elle 
étend ses petites ailes et se prépare au vol, de 
peur que le fardeau ne l'entraîne à terre j et au 
moment où elle prend sa volée, elle recourbe son 
abdomen en-dessous j et tient sa feuille entre ses 
pattes^erpendiculairement à son corps. 

Les larves de ces insectes ne différent pas en 
apparence de celles des abeilles des ruches. Quand 
elles sont arrivées à leur entière croissance, elles 
filent un cocon de soie épais et solide qu'elles 
attachent aux parois intérieures de leur cellule. 
Celles de ces abeilles qui paroissenfau jour les 
premières, sont le produit des premiers œufs; 
de sorte quer, lorsqu'elles s'élancent dans l'air en 
passant à travers le fond de leur^ cellules , elles 
n'interrompent pas les autres dans leurs travaux. 
Ces larves sont exposées aux attaques d'autres 
insectes qui pénètrent dans leurs cellules , et y 
déposent leurs œufs. 

L'abeille maçorme est aussi une des espèces 
solitaires; elle a environ neuf lignes de long. Son 
corps est noir, et il est revêtu d'un duvet de 
même couleur et très épais. Les mâchoires sont 
très grandes et saillantes ; elles se terminent, en 
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deux dents émoiissées. Les ailes sont noires, avec 
une nuance de violet. L'abdomen est un tant soit 
peu conique , et il a en-dessous une touffe de 
duvet couleur orange. Les dernières articulations 
des pattes sont rougeàtres. Le mâle est couvert de 
-poils rouges. 

Cette abeille prend son nom de la maniera 
dont elle fait son nid, avec du limon ou du mor- 
tier : ce nid a si peu l'apparence d'un corps ré- 
gulier, qu'il est généralement regardé comme 
une poignée de boue jetée par hasard contre 
la muraille. Mais dans son intérieur il offre 
des cellules régulières , dont chacune peut servir 
de logement convenable à une larve assez sem- 
blable à celle de l'abeille de ruche. En construi- 
sant ce nid , qui est le fruit de beaucoup d'art et 
d'un grand travail , la femelle opère seule, et ne 
reçoit aucun secours du mâle. Après s'être arrêtée 
à une cavité sur le côté d'un mur qui e^t exposé 
au midi , ou bien sur quelque objet dont la sur- 
face est rude , elle se livre à la recherche des ma- 
tériaux nécessaires. Son nid doit être construit 
d'une espèce de mortier dont le sable forme la 
base. Elle est très difficile dans le choix de ce 
sable , qu'elle trie avec ses mâchoires grain à 
' grain. Pour abréger son travail , avant qu'elle ne 
les transporte pour s'en servir, elle lie ensemble, 
à l'aide d'une matière gluante qui sort de son 
<îorps, autant de grains qu'elle en peut porter. 
Ces grains forment une petite masse de la gros- 
seur d'une cendre de plomb ; la prenant ensuite 
entre ses gencives , elle la porte à l'endroit qu'elle 
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a choisi pour y établir sa retraite. Elle travaille 
ensuite sans relâche jusqu'à ce que tout l'ouvrage 
soit achevé ; ce qui l'occupé ordinairement cinq 
à six jours. Le nombre de cellules , dans chaque 
nid , est depuis trois jusqu'à quinze ; ils sont tous 
semblables et presque égaux en dimensions , 
chacun étant environ d'un pouce de hauteur sur 
un pouce dé diamètre ; et avant que l'entrée soit 
fermée, il ressemble pour la forme à un dé. 

Quand une cellule est élevée à-peurprès à la 
moitié de sa hauteur , l'abeille maçonne y dépose 
en abondance du pollen , mêlé avec du miel , pour 
la nourriture de ses futurs habitants ; après quoi 
elle dépose son œuf, achevé et couvre sa cellule; 
puis elle s'occupe d'une seconde qu'elle approvi- 
sionne , et finit de la même manière , et ainsi de 
suite jusqu'à ce que l'ouvrage soit complété. Ces 
cellules ne sont pas placées dans un ordre régu- 
lier : quelques-unes sont parallèles à la muraille , 
d'autres lui sont perpendiculaires , et d'autres sont 
inclinées vers la muraille sous différents angles^ 
Ceci occasionne entre lies cellules plusieurs çs» 
paces vides , que ces insectes laborieux remplis- 
sent avec le même ciment ; ils répandent sur le 
tout une couverture de sable plus gros ; de sorte 
qu'à la fin le nid devient une massç (Je mortier si 
dur qu'on auroit de la peine à l'entamer , même 
avec la lame d'un couteau. 

On pourroit croire que la dureté des matériaux 
avec lesquels ces abeilles construisent leurs nids , 
et l'industrieuse adresse qu'elles emploient à pro- 
téger leur progéniture contre les ennemis de toute 
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espèce, suffisent pour mettre leurs petits dans une 
parfaite sécurité , et c[ue leur petit château doit 
être imprenable. Cependant, malgré toutes ces 
précautions, leurs petits sont souvent dévorés par 
les larves d'une espèce d'ichneumon, dont les 
(eufs ont été déposés dans les cellules avant que 
les abeilles dont nous parlons les eussent ache- 
vées. Mais ces insectes ont un ennemi encore plus 
formidable que les ichneumons : c'est une espèce 
d'escarbot qui introduit ses œufs dans les cellules 
avant qu'elles soient terminées. On voit naître de 
«es œufs une larve forte , vorace et armée de 
griffes prodigieuses , avec lesquelles elle peree 
toutes les cellules de ces nids, et en dévore succes- 
sivement tous les habitants. 

Ces abeilles se font aussi la guerre entre elles ; 
et leurs nids, qui durent quelquefois pendant plu- 
sieurs saisons , sont souvent la cause de combats 
.désespérés. Pendant qu'une d'elles , qui a pris pos- 
session d'un nid , est allée au-dehors chercher les 
matériaux nécessaire potir le réparer , une autre 
vient souvent s'en saisir ; et quand elles se rencon- 
trent , il en résulte inévitablement un combat. H 
a toujours lieu dans l'air. Quelquefois les deux 
abeilles volent avec une telle rapidité l'une contre 
l'autre , que toutes les deux tombent à terre. Mais 
en général elles s'efforcent , comme les oiseaux de 
proie , de s'élever l'une au - dessus de l'autre , et 
de se frapper d'en haut. Afin d'éviter le coup, celle 
qui se trouve dessous , au lieu de voler en avant, 
ou bien latéralement, vole en arrière. On peut 
aussi remarquer cette fuite rétrograde parmi les 
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mouches communes, et quelques autres insectes , 
quoiqu'on ne puisse distinguer ce qui peut les sti- 
muler à exécuter un mouvement si extraordi- 
naire. 

Les abeilles perceuses sont beaucoup plus 
grosses que les reines des abeilles de ruche. Leurs 
corps sont lisses , excepté les côtés, qui sont cou- 
verts d'un duvet. Dans le printerpps , elles fré- 
quentent les jardins^ elles y cherchent les bois 
pourris , ou tout au çiolns les bois morts, afin d'y 
établir une habitation pour leurs petits. Elles choi- 
sissent ordinairement les vieilles branches d'ar- 
bres , les espaliers et les échalas de vignes ; mais 
elles attaquent quelquefois les sièges des jardins ^ 
les portes épaisses et les contre-vents. 

Les opérations de ces petits animaux sont très 
curieuses^ quand la femelle, à laquelle le mâle 
ne prête aucun secours , a choisi la pièce de bois 
propre à son objet , et qui est ordii>airement per- 
pendiculaire à l'horizon , elle commence son tra- 
vail en y faisant un trou dans la même direction : 
quand son trou est déjà profond d'environ six li- 
gnes ^ elle en change la direction , et le continue 
presque parallèlement aux côtés jusqu'à la pro- 
fondeur de douze à quinze pouces , en lui donnant 
six lignes de diamètre. 

Si le bois est assez épais ^ l'insecte forme quel- 
quefois trois ou quatre de ces longs trous dans son 
intérieur : ce travail, qui pour un seul insecte 
semblera prodigieux , n'exige de sa part , pour son 
exécution , que la durée de quelques semaines. On 
6. i3 
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apperçoit sur la terre , à enTiron un pied de la 
place où un de ces insectes travaille , de petits tas 
de rognures de bois. Ces tas augmentent tous 
les jours , et les rognures sont presque aussi gran- 
des que celles produites par une scie à main. Les 
fbrtes mâchoires de cet insecte sont les seuls ins- 
truments dont il se sert pour percer le bois. 

Après que les trous ont été pr^arés , ils sont 
divisés en dix ou douze compartiments séparés, 
ayant chacun un pouce de profondeur ; la voûte 
de Tun servant de plancher à unliutre. Les cloi- 
sons sont composées de petites parties de bois ci- 
i^entées ensemble par une substance gluante pro- 
venant du corps de Tanimal. 

Pour construire ces cloisons , l'abeille comm^ice 
par coller unie rognure ronde , à Tentour des pa- 
rfois intérieures de la cavité ; à celle-ci elle en atta- 
che une seconde , et ainsi de suite jusqu'à ce que 
toute la cloison soit achevée. Avant de fermer les 
, cellules , elle les remplit d'une pâte faite avec de 
la poussière séminale des fleurs mêlée avec du 
miel , et y dépose un œuf. Quand la larve éclot , 
elle a à peine assez de place pour se retourner 
dans sa cellule ; mais quand elle a mangé toute 
la pâte sur laquelle elle est couchée , elle obtient 
assez d'espace pour pouvoir entreprendre toutes 
les opérations qu'exige sa métamorphose. 

M. de Réauii][urs'étant procuré un morceau de 
bois d'environ un pouce et demi de diamètre , et 
qui contenoit les cellules de l'ime de ces abeilles , 
en coupa assez pour mettre deux cellules à décou- 
vert , dans chacune desquelles étoit une larve. 
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Pour les garantir des injures de Tair , il ferma 
l'ouverture qu'il y avoit faite avec un morceau de 
verre qu'il y appliqua. Les cellules étoient alors 
presque entièrement remplies de pâte. Les deux 
▼er$ étoient excessivement petits , et n'avoient 
pour se mouvoir qu'un espace très étroit entre les 
parois des cellules et la masse de pâte. A mesure 
que ces insectes augmentoient de volume , la pâte 
diminupit: au bout d^envirOn quinze jours, dans 
chaque cellule , elle se trouva presqu'entièrement 
consommée , et les vers , plies en deux , occupoient 
la plus grande partie de l'habitation. Une semaine 
apr^ les provisions des deux vers se trouvèrent 
entièrement épuisées. Les cinq ou six jours sui- 
vants ils jeûnèrent , ce qui parut être une absti- 
nence forcée, durant laquelle les vers furent gran- 
dement agités 5 ils battirent souvent Jeur corps , 
en élevant et en faisant tomber leur tête. Ces mou- 
vements étoient les précurseurs du grand change- 
ment qu'ils dévoient bientôt subir. Au bout de six 
jours , ils jetterent leur peau et forent métamor- 
phosés en nymphéa ; ils devinrent insectes par- 
faits au bout de trois semaines. 

Comme , dans une rangée de cellules , les vers 
doivent nécessairement être de différents âges , et 
par conséquent de différentes grosseurs, les larves 
qui se trouvent dans les cellules inférieures sont 
plus âgées que celles qui se trouvent dans les cel- 
lules supérieures , parce qu'après qiie l'abeille a 
rempli de pâte la première cellule , et l'a close ^ 
il lui faut un temps considérable pour se procurer 
des provisions , et pour former les cloisons des cel- 
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luIes suivantes. C'est pourquoi la première larve 
doit être tranformée en nymphe et en abeille avant 
les autres. Ces circonstances paroissent avoir été 
prévues par la mère commune ; car , si la larve de 
la cçUule inférieure, qui est la plus âgée et la plu- 
tôt transformée , forçoit sa route vers le haut , ce 
qu'elle pourroit faire aisément , non seulement elle 
troubleroit, maisencore elle détruiroit toutes celles 
qui sont renfermées dans les cellules supérieures. 
Mais la nature a sagement prévenu cette dévasta- 
tion : car la tête de la nymphe, et par conséquent 
de Tabeille, est toujours placée dans une situation 
renversée. C'est pourquoi son premier mouve- 
ment se fait dans la même direction. Afin que les 
jeunes abeilles puissent s'échapper de leurs cel- 
lules respectives , la mère pratique un trou au bas 
du long tube , qui établit une communication en- 
tre les cellules inférieures et l'air libre. Quelque- 
fois un semblable passage est creusé vers le mi- 
lieu du tube. Par ce moyen , comme toutes les 
abeilles s'efforcent de prendre leur essor par en 
bas , elles trouvent un passage aisé : car elles n'ont 
absolument qu'à percer le fond de leur cellule , ce 
qu'elles peuvent faire aisément avec leurs dents. 

V abeille velue a six à neuf lignes de long : elle 
est noire et couverte d'uu duvet. De chaque côté 
de l'abdomen elle a plusieurs taches jaunes. Elleest 
commune dans les jardins et auprès des villes; elle 
fait son nid dans les creux des arbres, etc. , em- 
ployant à cet ouvrage le duvet de la coquelourde des 
jardiniers , et autres plantes cotonneuses. M. White 
dit^ ce qu'il est très amusant de voir avec quelle 
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adresse cet insecte dépouille ces plantes de leur 
duvet , en courant de rextrémité d'une branche 
vers la tige , et la rasant avec la dextérité d'un bar- 
bier. Quand il s'est procuré un paquet de ce du- 
vet, presque aussi gros que lui-même, il s'enfuit, 
en le tenant fortement contre son corps avec ses 
pattes de devant. » 



LA GUÊPE. 

II. n'y a pas moins de vingt*-huit espèces de cet 
insecte. L'abeille commune est plus longue en 
proportion de sa grosseur que l'abeille; le corps 
est d'un jaune doré, ayant des taches triangu- 
laires en dessous, et des taches noires de chaque 
côté. Les mâchoires sont entaillées, au moyen 
de quoi l'insecte peut couper et transporter quoi 
que ce soit, même des objets durs. 

Les guêpes dévorent les fruits , la viande et les 
choses sucrées , particulièrement le miel des 
abeilles, quoiqu'elles soient incapables de re- 
cueillir du miel elles-mêmes, et elles sont en 
guerre continuelle avec presque toutes les es- 
pèces de mouches , sur -tout avec les abeilles 
communes, dont un grand nombre deviennent 
annuellement les victimes de leur voracité. Cha- 
que communauté parmi les guêpes, ainsi que 
parmi les abeilles, est composée de femelles ou 
. reines , de bourdons ou mâles , et de neutres ou 
guêpes ouvrières : les deux premières classes sont 



dby Google 



^94 CÀBINXT DU NATURALISTE. 

employées à la propagation des espèces, et les 
<fe£nieres à les nourrir, à les défendre, et à se* 
courir la génération naissante. 

Les guêpes , à Vinsiar des abeiiies , construi- 
sent aussi des ruehes , et se nourrissent quel- 
quefois du produit des fleurs. -Le nid , dans la 
formation duquel les guêpes différent grande- 
ment des abeilles, est un des objets les plus 
curieux de Thistoire naturelle; il est formé avec 
presque autant d'art que celui des abeilles. Ces in- 
sectes font ordinairement choix de quelque trou 
commencé par une souris des champs , par un rat, 
par une taupe, ou par quelque autre animal, 
pour y construire leur nid. Quelquefois ces in- 
fectes le construisent au niveau du sol, mais plus 
habituellement sur les bords d'un lieu élevé, afin 
d'éviter le dommage qui leur seront causé par 
Teau ou par les pluies. Le premier objet qui les 
occupe , après avoir fait choix d'un lieu conve- 
nable , est d'agrandir et d'élargir le trou; à qucâ 
ils travaillent avec une assiduité infatigable, écar- 
tant avec soin tout ce qui pourroit le rendre inégal 
et raboteux, et transportant les décombres au 
loin , jusqu'à ce qu'ils lui aient donné la forme 
sphérique appropriée à leur objet. Le contour 
de leur habitation forme une cavité d'environ 
im pied et demi de chaque côté. Leur premi»' 
soin est de se construire une enveloppe asses 
semblable à du papier, dont ils reTetent to«^ 
l'intérieur du ïiid. La matière dont cette substance 
est composée est un bois choisi dans les champs 
ou ailleurs, qu'ils parviennent à scier et à diviser 



dby Google 



LÀ GU£P«. ' 295 

en très petites fibres; et, à Taide d^une matière 
gluante qui sort de leur corps, ils pétrissent cette 
composition en forme de pâte; retournant ainsi 
à leur nid avec leur charge de pâte, ils l^appH- 
.quent sur les parties où ils travaillent, la foulant 
et la pressant sous leurs pattes , et se servant àe 
leur trompe comme de tinielle. Cette opération 
étant répétée trois ou quatre fois, la pâte est 
à lu fin par£aiitemettt aplatie, jusqu'à ce qu'elle 
soit devenue une feuille pdus fine que du papier, 
ou qu'elle ait acquis k forme d'un tissu ferme 
et de couleur grise. Ils continuent de travailler 
de cette manière jusqu'à ce qu'ils aient fini le 
grand dôme qui les garantit de l'écroulement 
des parties de la terre. Quand les parois sont 
achevées, les cellules formées de la même sub- 
stance semblable au papier sont le premier objet 
de leur attention. Elles sont arrangées horizon»* 
talement sur différents étages, quelquefois au 
nombre de douae ou quinze l'un au-dessus de 
l'autre, chaque étage étant soutenu par des colon- 
nades, entre lesquelles les habitants de cette ré- 
publique souterraine peuvent marcher avec la 
même facilité que les hommes dans les rues d^une 
ville. Les colonnes sont compactes, et très-fortes; 
elles sont plus épaisses à chaque extrémité que 
dans le milieu. Les cellules , quoiqu'elles ne soient 
pas construites avec cette exactitude géométrique 
qu'on admire tant dans celles des abeilles , sont 
cependant appropriées à l'objet pour lequel elles 
ont été construites. Chaque rayon n'a qu'une 
seule rangée de cellules , avec une entrée par en 
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bas. Elles sont destinées, non pour contenir le 
miel, mais pour servir d'habitation aux larves 
qui proviennent d*un œuf que la femelle a laissé 
tomber dans chaque cellule , et qu'elle y a fixé 
avec une sorte de gomme pour l'empêcher de 
tomber. L'œuf est blanc , transparent , et de for- 
me oblongue. On voit sortir de cet œuf une larve; 
les femelles sont très soigneuses^ de leur procurer 
les provisions qui sont apportées à cet effet dans 
le nid par les guêpes ouvrières. Elles les nourris- 
sent de la même manière que les oiseaux leurs 
petits j en leur donnant de temps en temps une 
bouchée de nourriture. Ces larves. continuent de 
croître jusqu'à ce qu'elles remplissent entièrement 
la cellule; aloi's elles cessent de manger, et com- 
mencent à filer une soie très fi,ne , avec laquelle 
elles ferment l'entrée de leur habitation. Après 
que ces larves ont subi le mode accoutumé de leur 
transformation, l'insecte parfait fait brèche à sa 
prison , et prend insensiblement la couleur et la 
forme des grandes guêpes. 

Pendant l'été , la guêpe-mere continue de pon- 
dre jusqu'à ce qu'elle ait produit quinze ou seize 
mille neutres ou ouvrières , et environ cinq ou 
six cents mâles et femelles; la république s^ac- 
croît journellement en nombre, et jouit de la 
tranquillité. Mais à mesure que le soleil s'éloigne, 
elles perdent leur courage et leur activité. A 
proportion que le froid augmente, elles devien- 
nent plus casanières , et ne quittent que rarement 
leur nid ; elles ne s'aventurent qu'à une très pe- 
tite distance de leur habitation , voltigent autour 
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pendant la chaleur à midi, et y retournent bien 
vite , foibles^ et transises de froid. Vers le mois 
d'octobre, les provisions deviennent plus rares, 
et de nouvelles scènes s'ensuivent. Celte famille, 
qui jusqu'à ce moment avoit vécu en ^amitié et 
en harmonie , est enflammée d'une fureur guer- 
rière, et tout l'édifice de cette république ne 
présente plus que des scènes de massacres, qui 
se commettent pêle-mêle et sans distinction. Les 
ceufs et les petits ^ qui auparavant étoient protégés 
avec tant d'assiduité , sont jetés hors de leur nid 
avec une fureur qui ne respecte rien. L'espérance 
de la communauté , la sollicitude pour la progé- 
niture, l'amour pour leur bien natal ont cessé , 
et toute la république est ébranlée jusque dans 
ses fondement^. Les pluies et les froids se succè- 
dent; les guêpes sont attaquées de maladie et de 
Jangueur, et pendant l'hiver elles meurent presque 
toutes ; les guêpes ouvrières les premières , les 
mâles suivent bientôt après, et même plusieurs 
des femelles périssent dans cette calamité géné- 
rale. Dans tous les nids, cependant, une ou deux 
femelles survivent à la rigueur de l'hiver, et, dans 
le printemps suivant, elles deviennent les fonda- 
trices de nouvelles républiques. Sans le secours 
d'aucune de son espèce , la femelle , au commen- 
cement de chaque saison , jette les fondations 
d'un nouvel édifice^j, construisant les premières 
cellules , dans lesquelles elle dépose ses premiers 
œufs , lesquels , dans le temps, deviendront des 
guêpes mâles , qui l'aideront à compléter le reste 
de l'ouvrage. 

i3. 
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Les femelles sont plus fortes, et supportent 
mieux que les mâles et les neutres les rigueurs 
delliiver. Les mâles, qui ne sont pas si indolents 
que ceux des mouçhc^^à-miel, ne se montrent 
jamais avant la fin d'août; et leur seule occupa- 
tion semble être de nettoyer le nid. Ils portent 
dehors toutes les espèces d'ordures , et les corps 
morts de leurs compagnons. A cet effet, deux de 
ces insectes se réunissent souvent, et quand le 
fardeau est trop lourde ils coupent la carcasse 
en deux, et la transportent ainsi par morceaux 
au-dessous. 

Les guêpes mâles , semblables aux mâles des 
mouches à miel , sont privées d'aiguillons ; mais 
les femelles et les neutres ont des aiguillons dont 
la liqueur est venimeuse, quand elle est introduite 
dans le corps humain , excite l'inflammation , et 
cause un degré de douleur considérable. Ces ai« 
guillons consistent en un tube creux , dont l'ex- 
trémité est très aiguë , ayant à sa racine un sac 
qui contient un liquide très acre ; duquel sac , au 
moment que l'insecte a blessé de son aiguillon , 
le liquide étant pressé par l'insecte , se trouve 
conduit à travers le tube dans la chair. Elles ont 
aussi demx petites lances couvertes de soies et très 
aiguës , qui sont cachées dans l'intérieur du tube , 
comme dans un fourreau. Le docteur Derham a 
observé huit échancrures sur les côtés de chaque 
lance , qui , dit-il , avoient une forme à-peu-près 
semblable à celle d'un hameçon. Ces lances sont 
fixées dans le fourreau , de telle sorte , que l'une 
des deux a sa pointe un peu au-dessus de l'autre j 
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ainsi elle est prête à être dardée la première dans 
la chair ; lorsqu'elle y est une fois fixée par le 
moyen de s^s crochets latéraux , Tautre entre aussi 
dans la chair , toutes deux s'enfoncent toujours 
plus ayant dans la plaie, et sont suivies de l'ai» 
guillon qui y introduit le venin. L'orifice du tube 
n'est pas exactement à son extrémité ; car , dans 
ce èas , l'instrument ne seroit pas aussi propre à 
blesser ; l'aiguillon se termine en une pointe très 
aiguë , et l'ouverture a travers laquelle les lances 
et le venin sont dardés , est placée un peu au«r 
dessous de la pointe. Voilà pourquoi la guép^ 
peut toujours blesser avec la seule pointe de son 
aiguillon ; et comme les lances sont profondément 
enfoncées dans la chair, et que leurs crochets les 
y retiennent, l'insecte est souvent forcé de laisser 
son aiguillon dans la plaie , lorsqu'il est inquiétée, 
avant qu'il ait eu le temps de dégager ses lances. 



LA MANTE. 

Lbs mantes ont une figure plus extraordinaire 
et plus romanesque que peut-être aucun des ani- 
maux vivants. La singularité de leurs attitudes a 
opéré si puissamment sur les gens ignorante et 
crédules, que la superstition leur a attribué des 
pouvoirs que l'on ne trouve nulle part dans toute 
l'étendue de la nature animée. 

La manière extraordinaire avec laquelle ces 
insectes étendent leurs pattes de devant , leur a 
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acqiris le surnom de devins , et on les a crus habiles 
à dëvoilet tous les mystères qui reposent dans le 
sein de Tavenir. Par la raison qu'ils sont presque 
toujours assis sur leurs quatre pattes de derrière, 
et qu'ils ont leurs deux pattes de devant élevées 
et croisées Tune sur l'autre , le crédule vulgaire a 
supposé que cet insecte étoit en commerce avec 
l'Être Suprême et dans un exercice de dévotion ; 
c'est pourquoi les paysans du Languedoc lui ont 
donné le nom deprega^Diou (prié-Dieu). En con- 
sidérant l'habitude de cet insecte d'étehdre ses 
pattes^dedevarft quelquefois à droite et quelquefois 
à gauche, les paysans de la même province lui ont 
attribué une autre qualité très utile, celle de mon- 
trer obligeamment le chemin aux étrangers. « C'est 
un être si divin, dit Mouffet, que si un enfant 
s'est égaré de son chemin , et qu'il le demande 
aux mantes , ils lui indiqueront , par un signe avec 
leurs pîittes , quelle est la vraie route. » Le doc- 
teur Smith rapporte, dans la relation de son voyage* 
sur le Continent, qu'un gentilhomme prit un mâle 
et une femelle de ces insectes, et qu'il les mit ensem- 
ble sous un vase de verre. La femelle , qui , comme 
dans la plupart des autres insectes , est la plus 
grosse, après un court espace de temps , déïora 
d'abord la tête et la partie supérieure de son com- 
pagnon , et bientôt après, elle dévora le re&te de 
son corps. 

Les œufs sont conservés dans une espèce de sac 
oblong , d'une substance épaisse ef spongieuse ; ce 
sac est imbriqué en-dehors et fixé dans sa longueur 
sur les branches de quelque plante. A mesure que 
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les œufs Viennent à éclore , les larves sortent à tra- 
vers la substance épaisse du sac qui les contient ; 
elles ont un demi-pouce de long. Les mâles meu- 
rent en octobre , et les femelles les suivent de 
près. 

La patience de cet insecte à guetter sa proie 
est remarquable , et Tattitude que la superstition 
a attribuée à la dévotion , n'est que le moyen dont . 
il use pour la saisir. Quand la mante a fixé ses yeux 
sur un insecte , elle le perd rarement de vue, mal- 
gré que le plus souvent il lui coûte plusieui's heures 
avant de le prendre. Si elle voit un infecte un peu 
au-delà de sa portée, au-dessus de sa tête, elle éieve 
et alonge doucement son long corselet , à Taide 
des membranes flexibles qui le lient au ventre , 
puis se tenant sur ses pattes de derrière , elle dresse 
peu-à-peu les parties antérieures de son corps. Si 
par ce moyen elle est assez près de l'insecte , elle 
ouvre et alonge les dernières articulations de ses 
pattes de devant , les jette sur sa proie, et la serre 
entre les piquants disposés enrangées sur la seconde 
articulation. Si elle ne réunit pas , elle ne retire pas 
ses pattes; mais elle les tient toujours ouvertes et 
étendues , jusqu'au moment où l'insecte qu'elle 
a vu se trouve de nouveau à sa portée ; alors elle 
s'élance dessus et le saisit. S'il arrivoit que l'in» 
secte s'éloignât de la mante , elle vole ou rampe 
tout doucement après lui , comme feroit un chat ; 
et quand l'insecte s'arrête, elle se dresse comme 
auparavant. Les mantes ont une petite pupille 
noire qui se meut dans tous les sens , de sorte, 
qu'elles peuvent toujours appercevoir leur proie 
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dans tons les points de vue , sans avoir besoin de 
tourner la t^te. 

La mante y feuille morte, ressemble tellemenfV 
•t pour sa forme et pour sa couleur, à une feuille 
desséchée quand ses ailes sont ployées , qu'il est 
fort facile de s*y tromper à la première vue. Elle 
est d'un brun jaunâtre. Les ailes , pliées , à partir 
de la forme ovale de la feuille , avec le corselet 
étroit et la tête , ressemblait à une côte ou tige. 
On la trouve dans Tlnde. 



• LES SPHEX. 

Cbs insectes se trouvent par préférence dans les 
bois et sous les haies ; leurs larves se nourrissent 
d'insectes morts , dans les corps desquels les fe- 
melles déposent leurs œufs. Les antennes des in- 
sectes de ce gehre consistent en dix articulations ; 
la bouche est armée de mâchoires. Les ailes du 
mâle et de la femelle sont étendues , et ne peuvent 
point être pliées ensemble. L'aiguillon est pointu 
et caché dans l'intérieur de Tabdomen. 

Le tourneur sauuage^ qui est une des especeél 
de ce genre, se tient dans les lieux que les hommes 
habitent , et il ne leur fait jamais du mal volon- 
tairement ; mais il est la terreur de tous les in- 
sectes qui sont plus petits que lui. Il habite les 
trous dans la terre , sur la pente des collines et 
des rochers , et dans des retraites qu'il se forme 
dans les murs de terre des chaumières et des mai- 
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sons Isolées. Les œnk , ainsi que dans les autres 
espèces , sont déposés par la femelle dans le fond 
des cellules , qui sont approvisionnées de car- 
casses d'insectes , destinées à la nourriture dés 
larves , et couvertes jensuite. 

Les antennes du sphex de sable commun ^ 
autre espèce de ce genre, ont treize articulations , 
et sont insérées dans un creux sur le devant de la 
tête. L'abdomen est eh forme de maissue, et il est 
réuni au corselet par un pédicule à deujt articu- 
lations. Les ailes sont dé grandeur égale , et les 
couleurs du corps sont alternativement noires et 
ferrugineuses. 

Ces insectes sont très communs dans les envi- 
rons des montagnes sablonneuses exposées au, so- 
leil y dans les comtés de Norfolk et Suffolk , maïs 
il est rare dans les enyirons de Londres. Il est 
facilement distingué <les autres insectes, par le 
pédicule prolongé de son abdomen, et par ses 
ailes qui sont très petites. Quand il vole , il porte 
toujours son abdomen en Tair , de sorte qu'il 
forme presque un angle droit avec la partie de 
son corselet qui s'y trouve attachée. 

Le sphex de sable bleu a , quand il est ailé , 
environ neuf lignes de long. Les antennes sont 
noires , et les ailes nuancées de bleu et frangées 
de noir. Cet insecte se trouve dans la Caroline 
et dans quelques autres parties de l'Amérique 
septentrionale. 

Le sphex de sable de la Pensjli^anie a plus 
d'un pouce de long; il est de couleur noire , et 
ses ailes tirent sur le violet. On le trouve commu- 
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nëment dans TAmérique septentrionale , où il 
se nourrit de sauterelles et d^autres insectes y ainsi 
que de différentes sortes de fruits. Ces deux der- 
nières espèces forment leurs nids avec un grand 
art et beaucoup d^intelligence. 



" LES CICADELLES. 

La cigale gui fait la cire se trouve et dans- 
rOrient et en Amérique. Les étuis de ses ailes 
sont verts , à bords rouges , et recourbés ; les 
.ailes sont tachetées de noir. Les larves sont de 
. petits animauK de forme élégante et très beaux ; 
c'est à leurs travaux que les Chinois doivent cette 
cire blanche , si fine , et ^ui est si estimée dans les 
Indes orientales. Elles déposent une sorte de graisse 
blanche sur les branches des arbres, qui , en dur- 
cissant, offre cette cire. On la ratisse en automne; 
on la fait fondre sur le feu , et on la passe ; on la 
verse ensuite dans de l'eau froide , où elle se 
coagule et se forme en gâteaux. Elle est blanche 
et lustrée; mêlée avec de Fhuile, on s'en sert pour 
faire des chandelles ; et , pour cet objet , elle est 
estimée de beaucoup supérieure à la cire des 
abeilles. 

Les sauterelles éP dmérique , autre espèce 
de ce genre , ainsi appelée à cause de l'im- 
mensité de leur nombre , sont très communes 
dans la Pensylvanie. Elles sortent toujours de 
terre pendant la nuit. Elles paraissent d'abord 
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dans l'état de nymphe , mais bientôt après l'en- 
veloppe crevé en-dessus , et l'insecte ailé s'en 
dégage. Pendant quelque temps il est entière- 
ment blanc , avec des yeux rouges , et il paroît 
être très délicat et très foible ; mais le lendemain 
déjà il atteint toute sa force et toute sa perfec* 
tion : il est alors d'un brun foncé , et il a quatre 
ailes agréablement colorées et transparentes. 

Ces insectes sont très actifs , volant diin arbre 
à l'autre avec beaucoup d'agilité. Le mâle attire 
la femelle par son chant bruyiant. Elle dépose ses 
œufs vers la fin de mai , perçant pour cet effet 
les tiges les plus tendres des arbres avec le dard 
de sa queue. Avec ce dard elle peut percer le 
bois très facilement ; elle l'enfonce à la profon- 
deur de deux ou trois pouces , et ensuite elle 
remplit ces trous de ses œufs, qui sont rangés sur 
des lignes serrées , composées chacun^e de douze 
ou de dix-huit œufs. Elle perce toujours les bran- 
ches jusqu'à la moelle , afin que les larves , quand 
elles sortent des œufs, puissent trouver une nour- 
riture assortie à leur état de Foiblesse. Quand elles 
sont parvenues à leur état parfait , elles se laissent 
tomber et se font un trou dans la terre , où elles 
se préparent pour leur métamorphose. On les y 
trouve quelquefois à la profondeur de deux pieds 
et plus. Très peu de temps après elles deviennent 
insectes parfaits , et se répandent toujours dans les 
campagnes à plusieurs lieues à la ronde. Elles sont 
successivement voraces , et causent des dommages 
incalculables , dans leurs incursions périodiques ^ 
aux arbres fruitiers et forestiers. 
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La cercopis écumeuse est aussi une espèce 
de cigale. L'insecte parfait est de couleur brune ^ 
et a deux taches blanchâtres sur les bords des 
ailes supérieures . Elle est très conïmùne dans lés 
prairies et dans les pâturages ; elle est si agile, que 
lorsque l'on essaye de la prendre , on la voit très 
souvent sauter à la distance de deux ou trois 
pieds. 

Les larves de ces insectes déposent, sur les 
branches et sur les feuilles des plantes , une es*- 
pece de substance écumeuse , appelée par les gens 
de la campagne, crachat du coucou. Au milieu 
de cette écume, la larve subit ses changements 
en nymphe et en insecte ailé. Dans l'espace d'un 
quart d'heure la métamorphose est complètement 
achevée, et on voit l'insecte ailé quitter la dé- 
pouille de la larve de la plus belle couleur d'ar- 
. gent , à laquelle tiennent encore ses pattes et tous 
ses autres organes extérieurs. 



LA COCHENILLE. 

liA tête et le troçc de l'insecte connu sous le nom 
de cochenille, semblent ne former qu'un seul corps 
comprimé, ovale et rouge, ayant à-peu-près la 
forme et la grandeur d'un très petit pou. Ce corps 
offre à l'œil douze anneaux transversaux ; le dos a 
la forme de la quille d'un navire , et le ventre est 
plat ; ses antennes ont une longueur égale à ceUe 
de la moitié du corps ; elles sont filiformes et di- 



dby Google 



LA. COCHEWILLE. ^OJ 

vergentes; elks sont garnies de deux et quelque- 
fois de trois poils : la queue est un petit point 
blanc, d'où partent en direction horizontale deux 
poils aussi longs que le corps. 

Les larves de ces infectes sortent, dans les mois 
de noremWeet de décembre, du ventre de lewr 
mère. Pendant quelque temps elles parcourent 
les branches sur lesquelles elles sont écloses, et 
se fixent enfin sur les extrémités succulentes des 
jeunes rejetons. Vers le milieu à -peu -près du 
mois de janvier elles sont toutes fixées , et, quoi- 
qu'elles ne donnent aucun signe de vie, elles pa- 
roissent aussi grosses qu'auparavant. On ne peut 
plus distinguer les membres, les antennes et les 
soies de la queue. A l'entour des bords de leur 
corps 6n voit un liquide gélatineux et à demi« 
transparent , par lequel elles semblent adhérer aux 
branches. L'accumulation graduelle de ce liquide 
forme à la fin une cellule complette pour l'insectie 
parfait, qui paroîtrers le milieu de mars. U res- 
semble, à l'extérieur, à un petit sac rouge, lisse 
et sans vie, émarginé à la partie obtuse, et rem- 
pli du plus beau fluide rouge : dans le fluide rouge 
de la femelle, on apperçoit dans les mois d'octobre 
et de novembre , vingt ou trente œufs où plutôt 
larves. Quand ce fluide est tout-à fait absorbé, 
ces larves percent un trou à travers leur couver^ 
lure extérieure , et sortent un à un. 
• Les cochenilles se fixent en si grand nombre et 
si serrées les unes contre les autres , qu'il est bien 
rare qu'une femelle sur six ait assez de place pour 
achever sa cellule : les autres meurent et derien-^ 
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nent la nourriture de plusieurs insectes. Dans les 
Indes orientales on les appelle gomme^laque : on 
les trouve principalement sur les arbres des mon- 
tagnes non cultivées, et sur- les deux rives du 
Gange, où la nature en a été tellement |libéra1e , 
que malgré la grande consommation qu'en font 
ces insectes, les marchés en sont toujours abon^ 
damment fournis. Le seul travail qu'il y ait à faire 
est de casser la branche , et de l'apporter au mar- 
ché. 

La cochenille d'Amérique est originaire du 
midi de ce continent. Cet insecte est convexe, 
^^ pattes sont d'un rouge clair et brillant , et ses 
antennes sont moniliformes , ou en forme decha- 
pelets. Le mâle est un insecte délicat et très beau 
la couleur de son corps approche beaucoup de 
celle du fard ou laque rouge ; le corselet est ellip- 
tique et légèrement attaché à la tête ; les antennes 
sont un peu plus que la moitié de la longueur du 
corps; les pattes sont d'un rouge plus éclatant que 
celui des autres parties. Deux filanients fins et 
blancs , d'environ trois fois la longueur de l'in- 
secte, sortent de son abdomen. Cet insecte a deux 
ailes droites , d'une [couleur approchante de celle 
de la paille , et d'un tissu très délicat. La femelle 
n'a point d'ailes : elle est de forme elliptique et 
convexe dessus et dessous ; mais plus particulière- 
ment sur le dos , qui est couvert d'un duvet blanc , 
semblable au coton le plus fin. L'abdomen est 
marqué de rides transversales; la bouche, qui 
est placée dans le corselet, a une trompe d'un 
brun approchant d'une teinte de pourpre , et qui 
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pénètre dans la plante sur laquelle vit Finsecte. 
Ses six pattes sont dVn rouge clair et brillant. 

Quand les petits de cet insecte sont parvenus à 
leur entière croissance, ils se fixent sur les feuilles 
du cactier , et y restent dans un état d'engourdis- 
sement. C'est dans cet état qu'on les cueille sur la 
plante pour s'en servir : ils sont bientôt conver- 
tis en l'article de commerce connu sous le nom 
de coche nille\ et qui lorsqu'il est préparé avec 
art y est d'une si grande utilité aux peintres et aux 
teinturiers. 



dby Google 



3lO CABINBT OU NATURALISTE. 



%»%i%^%»v»«^*i>i%» x >»w%»»%%*a^<**'«^»*^'^^*»»'^^^*^^^f*'*'*»*^^^ 



CHAPITRE IX. 



Qiild of the ran! |iiirsiie tliy raptaroas flight, 
Miogling wlth her thon IoT*8t in fields of ligfaC; 
And , where the flowers o£ Paradis« nnfold, 
Quaif fragnnt iMctar, from tlieir cops of gold; 
There »li»U thy wing», rich as an erening sky, 
Expand and shyt with sUent ecstacy 1 
— Yet wert thon once a worm — a thing that crcpt 
On the bare earth, then wrought a tomb and slept. 

ROGE&S. 



LES PAPILLONS. 

On peut considérer le corps des papillons comme 
étant divisé en trois parties ; la tête, le corselet et 
le ventre : le ventre est la partie de derrière ; il est 
composé dVnneaux qui sont ordinairement cachés 
sous de longs poils; le corselet est plus dur que le 
reste du corps , et c'est à cette partie que sont at- 
tachées les ailes antérieures et les pattes. Ils ont 
six pattes , mais ils ne font usage que de quatre ; 
les deux de devant sont couvertes par les longs 
poils du corps , et sont quelquefois si bien cachées 
qu'il devient difficile dé les découvrir. Les yeux 
des papillons n'ont pas tous la même forme; dans 
quelques-uns ils offrent le plus grand segment 
d'une sphère; dans d'autres au contraire ils sont 
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peu saillants; les uns ont les yeux petits , d'autres 
les ont grands ; mais dans tous les papillons la 
cornée a un lustre où l'on peut découvrir toutes le^ 
couleurs de l'arc* en-ciel , et ressemble à un miroir 
qui a un grand nombre de facettes, ou* plutôt à un 
diamant richement taillé. Cette multiplicité des 
facettes des jeixx est commune à la plupart des 
insectes, et Leeuwenhoek- prétend qu'il y a plus 
de six mille facettes dans la cornée d'une" puce. 
Puget a placé la copnée d'une puce sous un mi- 
croscope, de manière à ce qu'on pût voir tous les 
objets au travers , et rien , dit-il , ne pouvoit sur- 
passer la^ singularité des o'bjets représentés: un 
soldat qui étoit vu à travers cette cornée parois- 
soit semblable à une armée de nains ; car, en 
même temps qu'elle multiplioit l'objet, elle le di- 
minuoit aussi : les arches d'un pont devinrent , à 
l'aide de ce nouveau miroir, un spectacle des plus 
magnifiques ; la flamme d'une chandelle parut être 
ime superbe illumination, dépendant] on est en- 
core incertain si l'insecte voit les objets simples 
comme avec un œil, ou ai chaque facette est en 
elle-même un œil complet , et si il appercoit un 
objet distinct séparément de tous les autres* 
* Les ailes des papillons différent de celles de 
tous les autres insectes ailés ; elles sont au nombre 
de quatre , et lors même qu'on en a coupé deux 
rinsecte peut encore prendre son vol. Ces ailes 
sont , par la nature de letir substance , transpa- 
i^nteà ; mais elles doivent leur opacité à la pous- 
«iere dont elles sont couvertes. 

Les ailes du papillon , si on les observe avec 
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un bon microscope, paroîssent couvertes d'une 
quantité de petits grains de différentes formes et 
dimensions, et supportés par de petites tiges. 
L'aiie elle-même est composée de plusieurs mem- 
branes , ce qui la rend très forte qiioiquVile 
soit transparente Les milliers d'écailles ou petits 
grains qui la couvrent, n'augmentent pas beau- 
coup son poids, et Tinsecte peut sans peine se 
soutenir long- temps en Vair. 

Les papillons , aussi bien que la plupart des in- 
sectes ailés , ont sur leur tête deux organes sem- 
blables à des cornes , qu'on appelle antennes. Elles 
sont mobiles à leur base , et ont un certain nom- 
bre d'articulations au moyen desquelles l'insecte 
peut les tourner dans toutes les directions. Celles 
du papillon sont placées au sommet de la tête, 
assez près du bord extérieur des yeux. On n'a pas 
encore bien déterminé quels sont les avantages 
que l'animal peut retirer de ces instruments , et 
tout ce qui en a déjà été dit n'est qu'une simple 
conjecture. Entre les yeux , la plupart des papil- 
lons ont une espèce de trompe qui, quand l'ani- 
mal n'est pas occupé de la recherche de sa nour- 
riture , est roulée sur elle-même comme si on l'a- 
voit frisée ; mais, quand pour chercher sa nourri- 
ture le papillon s'est arrêté sur quelque fleur , 
alors la trompe s'alonge, et il l'emploie à fouiller 
les fleurs jusqu'au fond du calice, quelle qu'en soit 
la profondeur. Après avoir répété cette opération 
sept à huit fois, le papillon se^ose sur une autre 
fleur. La trompe est composée de deux tubes égaux 
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«t creux, exactement joints l'un à Tautre. Cesin* 
sectes ne paroissent que pendant le jour. 

Le papillon des choux est uiie des e^eces les 
plus coinaEUHtes dans les jardins , et sa dsenille 
fait souvent de grands dégâts sur toutes les es* 
peces de choux. Ces chenilles seoiUeitt presque 
toutes ne se nourrir que de ces légumes , sur les* 
quels on les trouve généralement en grand nom- 
bre dc^ub le mois de juin jusqu'en octobre. La 
couleur ordinaire de ces papillons est iblasche; 
mais les mâles différent eles femelles en oe qu'Us 
ont quelques taches noires sur leurs, ailes. Ils pa^^ 
roissesKt d'abord y)^s la rai*mai, et, vers la fin 
du même mois , ils déposent leurs œufs eu pe* 
lottes sur le rcTecs des feuilles de choux. Peu ide 
jours après les chenilles paroissent , et continuent 
de se nournr ensemble jusqu'à la £n de juin, 
époque àlaquelle «lies ont atteint leur entierecrois*- 
sancé. 

Alears elles: râdent çà et là à la redberche d'ftne 
place convenable pour s'y fixer , et où leur nymphe 
puisse être à Fabri. Quand ces chenilles ont trouvé 
le lieu propre à ^ leur fi^jet, chacuiie d'elles at* 
tache sa queue par une toile , et por4e uin long fil 
aatsour de la tête ; ainsi garanties, elles restent 
•suspendues à ce fil pendant poi jd'heures , au bout 
desquelles la nymphe est parfaitement formée , et 
"•tsEitièrement dépouillée de la peau de la chenille. 
Quinze jours après l'insecte est ailé. Les chenilles 
de la dernieiie ponte n'atteignent toute leur crois- 
«aince, et nese traiisforment en nymphes qu'en 
fiu i4 
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septembre; dans cet état, elles restent pendant 
tout lliiver jusqu'au commencenient du mois de 
mai suivant. Pendant ce temps on. les voit sou- 
vent suspendues aux chaperons des murs qui en- 
tourent les jardins, aux pieux, et dans d'autres 
lieux où elles sont à Tabri contre l'intempérie de 
la saison. 

Le corridon est un petit papillon qui n'a pas 
plus d'un pouce et demi d'envergure. Sa cou- 
leur est d'un orange brunâtre, bigarrée de jaune 
et de noir sur un dessin très petit. Le dessous 
de ses ailes est plus clair ^ et l'orange et le jaune 
y dominent ; à cause dé ces couleurs de l'en^ 
vers, il a toujours une apparence crasseuse, et 
on l'a quelquefois nommé le crasseux , ou le me* 
léagris. 

En septembre les chenilles de cette espèce 
sont en grande abondance. Ellesilse tiennent en- 
semble, enveloppées d'une toile fine qu'elles 
filent pour se garantir contre le mauvais temps , 
et sous la protection de laquelle elles passent 
l'hiver. Pendant ce temps elles sont à-peu-près 
réduites à un état d'engourdissement , durant le- 
quel ces insectes n'ont pas besoin de nourriture ^ 
ainsi on ne les voit pas sortir de leur eiiv^oppe 
générale jusqu'au moment où la chaleur du prin- 
temps les y invite. Comme elles augihentent en- 
suite en grosseur, elles se répandent au-dehors 
pour y chercher leur nourriture. Mais leur atta- 
chement pour leur lieu natal est très remarquable ; 
ca1r on ne voit pas les chenilles^ non plus que les 
papillon, s'éloigner beaucoup des lieux où ils 



dby Google 



LES PAPILLONS. SiS 

lont nés. On voit quelquefois un grand nombre 
àe ces papillons s'agiter au-dessus d'un lieu ma- 
récageux de peu d'étendue , tandis qu'on n'en 
pourra pas découvrir un seul dans les marais ad- 
jacents. Comme ils volent très bas et qu'ils se 
fixent souvent , on peut les prendre aisément. 

Les chenilles parviennent ordinairement à leur 
entière croissance vers la dernière semaine d'avril. 
Quand ce temps est arrivé, elles sç suspendent 
par la queue , poiHr se t^yisformer en nymphes , 
dans lequel état elles restent quinze jours. Leur 
manière de se suspendre est un exemple singulier 
du pouvoir extraordinaire de l'instinct. Elles at- 
tachent d'abord deux ou trois petits brins d'herbe 
au-dessus d'elles , au moyen de leur soie : alors 
elles se suspendent au-dessous <lu ceotre de cette 
«spece de dôme , chacune d'elles ayapt son prQpre 
dais. Par ce moyen, elles sont non seulement 
hors de la vue des oiseaux, mais encore elles sont 
défendues contre les donunages qu'elles éprou- 
veroient du vent et du mauvais temps. Elles se 
nourrissent sur la scabieuse mors du diable , et 
sur différentes espèces d'herbes des marais ; man- 
geant seulement les feuilles à mesure qu'elles 
s'ouvrent , ce qu'elles ne font que pendant que 
le soleil luit; car si, pendant qu'elles mangent , 
il vient à se cacher derrière un nuage, elles cessent 
aussitôt; mais, si ses rayons reparaissent, elles 
recommencent leur opération avec une grande 
voracité. 

La tortue est un des papillons les plus beaux 
et les plus communs en Angleterre. Ses ailes 
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supérieures sont rouges et marquées alternaû- 
Tement de bandes noires et orange pâle ; an- 
dessous de ces bandes sont des taches noires^ 
dont la plus reculée est carrée ; près de Fexlré- 
mité de leurs parties supérieures est une raie 
blanche. Les ailes inférieures sont ëgalenient 
touges , marquées d^une grande tache noire à la 
base. La bordure de toutes les ailes est noire, 
ornée de taches bleues. 

Ces papillons sorten^e leur nymphe , et pa- 
toissent pour la première fois dans un état ailé 
Vers le mois d^ayril. Bientôt après ib répandent 
quelques gouttes d^un fluide rougeàtre^ qui , dans 
ks Ueux où ces insectes sont en i^ès grand n<»a- 
bre , a l'apparence d'une -ondée de sang , et a été 
regardé par quelques auteurs conHiie ravant-oou- 
reur d'un é?ènement extraordinaire. La première 
découverte de cette circonstance fot faite au mois 
de juillet 1708, dans la yiUe d'Aix, et elle a été 
rapportée par M, de Réatunur. Ces piaillons 
vivent peu; ils déposent leurs œufs au commen- 
cement du mois suivant, eu très grand ocmibre , 
sur lés tiges les plus élevées des orties, et ils 
meurent ensu^e prômptement. 

Les œufs sont fixés par le moyen d'un fluide 
«gluant dont ils étoient couverts au ttiomeiit de la 
ponte. Vers le mlHeù du mois, on peut distin* 
guer sur le sommet des orties leurs petites ctte- 
tûUès , qui sont d'un vert tendre et enveloppées 
dans une toile qui couvre toute la partie supé- 
rieure de la plante ; et, dans cet état , elles paissast 
toutes ensemble. Bient^ après eUes quittent leur 
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première peau , et alors elles changent toujours 
de lieu , laissant leur dépouille suspendue à la 
toile. A une petite distance de leur première ha- 
bitation ^ elles forment une nouvelle colonie. 
Quand elles revêtent leur troisième peau , elles 
changent encore de lieu, mais elles continuent 
de se tenir ensemble sous une toile. Par ce troi- 
sième changement de peau , elles deviennent 
noires ; et comme alors elles sont devenues trop 
grosses pour vivre toutes réunies , elles se sé- 
parent et forment de plus petites communautés* 
Lorsqu'elles changent de peau pour la sixième 
et dernière fois, elles se séparent toul-à-fait; alors 
elles causent souvent un tel dégât parmi les or- 
ties , qu'elles n'y laissent que la tige et les fibres. 
On les voit quelquefois en si gi^and nombre, 
qu'elles en couvrent tout le sommet , et six à sept 
pouces de la tige, ce qui fait paroître cette plante 
conmie si elle étoit enveloppée d'un drap noir. 

Vers le commencement de juin elles par- 
viennent à leur entière croissance; alors, atta- 
chant leur queue par une toile sous les feuilles 
de Fortie ou à la tige, elles deviennent nymphes. 
CeHes-ci paroissent d'abord vertes, mais au bout 
d'un où de deux jours , elles prennent une couleur 
d'or brillante ou un brun y^rdâtre. Elles restent 
ainsi pendant environ vingt jours , après quoi elles 
deviennent papillons. Un petit nombre seulement 
des papillons de cette seconde ponte se conserve 
pendant l'hiver; on les découvre fréquemment 
durant cette saison dans un état voisin de l'en-» 
gourdissemen^ 
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LE VER-A-SOI 

C4B merveiHetix iôseetç se trouva 

en Chine , sv^r les mûriers , et dai 

très contrées orientales , d'où il a < 

Europe sous le règne de l'Emperei 

cependant il est devenu aujourd'hi 

de vue du commerce , l'un des ii 

précieux , en ce qu'il domie ces £ls déj[leatSiit^a- 

l^nifiques qui sont ensuite tissus en soie , et dont 

on fait usage pour le vêtement dans presque toutes 

les partiels du monde. 

Dans Ijes climats les plus cbaùds de TCfeient, ces 
insectes jouissent de leur pleine libériesur le$ ar- 
bres où ils sont éclos , et sur lesquels ils forment 
leurs cocons ; mais dans les pa js moins chauds où 
ces animaux ont été introduits , ils^ sont gardés 
dans une chambre située au midi , bâtie à cet ef« 
fet, et ils y sont nourris tous les jours avec des 
feuilles nouvelles. Il faut sur-tout avoir grand soin 



siér , couvertes d'abord avec du papier , et sur 1 

I 
j 
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lequel on a établi un lit composé des feuilles les 
plus tendres du mûrier. Plusieurs rangées de ces 
tablettes sont placées Fune au-dessus de Tautre , 
à environ un pied de distance. L'échafaudage né- 
cessaire pour ces rangées de tablettes doit cepen- 
dant être placé dans le milieu de la chambre , et 
les tablettes ne doivent pas être trop profondes. 
Le ver continue de se nourrir huit jours après sa 
naissance , au bout desquels il est long d'environ 
trois lignes : alors il éprouve pendant quelques 
jours une espèce de sommeil léthargique, pen- 
dant lequel il quitte sa peau. Ensuite il recom- 
mence à manger pendant environ une semaine ; 
et il augmente considérablement en volume, lors- 
qu'une seconde maladie vient l'affecter. Dans les 
dix jours qui succèdent il éprouve deux autres 
attaques, et au bout de ce temps il a atteint son 
entière croissance ; il a alors un peu plus d'un 
pouce de long sur deux lignes d'épaisseur. Il 
mange encore pendant cinq jours avec l'appétit 
le plus vorace ; puis il refuse toute nourriture , 
devient transparent avec ime légère teinte de 
jaune, et laisse des traces soyeuses sur les feuilles 
sur lesquelles il passe. Ces signes indiquent que 
l'insecte est prêt à commencer le cocon dans le- 
quel il doit subir son changement en nymphe; 
On lui donne alors un peu de bruyère ou de genét^ 
qu'on dresse sur les tablettes. Ces insectes grimpent 
dessus , et après un temps très court ils commen- 
cent à filer leur cocon , ce qui les occupe pendant 
cinq jours* Ils y restent dans cet état pendant en- 
viron quarante-sept joiu'S. Ils filent ensuite pour 
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lesr rdtrake un oâne de aoie > doltt les matérisox 
lui sont fournis par deux socs assez Icn^squi sont 
placés au-dessus des intestins ^ et qui sont remplis 
d'une gonune fluide , de la couleur du souci. L'ap- 
pareil employé par l'inseote, pour donner la finesse 
nécessaire à ses fils , ressemble en quelque sorte à 
la niiere d'un tireur d'or. Ckmime tous les brîns 
de soie sortent des deux saes de ^mme ,. i\ est 
probable que chacun de ces sacs fournit soir brin , 
et que cependant ces brins sontréunis as moment 
qu'ils sortent du corps de l'insecte. En examinant 
le fil arec un microscope, on trouvera qu'il est 
plat d'un côté , et que de l'autre il est évidé dans 
toute sa longueur. D'où il est permis d'inférer 
qu'il est doublé positivement à l'instant même où 
il sort du corps , et que les deux fils «'unissent en^ 
semble parla nature gluante de la^substanee^dont 
ils sont formés. 

L'extérieur du cocon est composé d'une espèce 
de coton non apprêté , appelée bourre ; en dedans 
le. fil est plus distinct et plus régulier, ev près 
du eorps de la nymphe le cocon paroit étl« dou- 
blé d'une substance aus^i épaisse que du papier , 
mais d'une plus forte consistance. Le fil qui corn* 
pose le cocon n'est pas roulé régulièrement en 
rond ; il est am ccm traire placé d'une manière très 
irrèguliere , et pelotonné tantôt dans un sens et 
tantôt dans un autre. En le mesurant on trouva 
qu'il a «aviron trois cents aunes de long , et il est 
si fin que huit ou dix brins sont toujours réunis 
ensemble pour l'usage qu'on ewAiit dans les ma- 
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ttufactures. Pour cet effet , les cocons sont en- 
tassés dans des bassins de cuivre remplis d^eau , 
et placés sur un petit feu. Les bouts de la soie sont 
découverts en brossant l^èrement le cocon avec 
une vwgette faite exprès; et, pour les dévider, 
ces bouts sont passés dans un trou pratiqué dans 
une barre de fer horizontale , placée sur le bord 
du bassin , au moyen de quoi ils ne peuvent pas 
se mêler ei^s^mbld. 

Tous les cocons sont ordinairement formée 
dans le cours de six à sept jours ; alors on les re« 
tire des branches de bruyère ou de genêt , et on 
les trie. Les meilleurs sont durs , et d'une coukul^ 
fvtre et san^ fs^che. Quelques-uns sont blancs , èfi 
d'autres jaunes : les bons cocons sont fermes, re- 
tentissants et à^un grain fin , et leurs deux bouts 
sont ronds et solides. Ceux d'un jaune brillant 
donnent plu$ de soie que les autres ; mais ceux 
dont la couleur est pâle sont préférés générale- 
ment , par la raison qu'ils prennent mieux de 
certaines ootËleiirs , et parce que contenant moînsr 
de gomme ils perdent moins quand on les fait 
bouillir. Cinq ou six jours après que le cocon a 
été détaché des branches , on prévient la nais- 
sance d'une espèce de teigne qui perceroit le co- 
con , et le rendroit inutile. Pour éviter ce danger, 
les cocons sont placés dans un panier long ^t 
étroit, recouvert avec soin', et que l'on fait se-* 
cher pendant environ une heure , par ime chaleur 
égale à celle d'un four de boulanger lors(ju'il 
en a retiré le pain ; après cette opération , ils sont 

14: 
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disposes avec ordre sur des tablettes d'osio^ dis- 
tribuées par étages, à une distance de deux ou 
trois pieds les luas au-dessus des autres. 

Au bout d'environ quinze jours ou trois se- 
maines rinsecte , dans Tintérieur de son cocon ,■ 
se transforme en papillon ; mais il n'est pas plu- 
tôt complètement formé , ^ue , se d^^eant de 
Tenveloppe qui le tenoit enfermé, il se prépare à 
5'élancer hors de sa prison. Pour j parvenir il 
étend sa^éte vers la pointe du cocon , et la ronge 
pour se faire un passage à travers sa cellule ; il 
«st d'abord très petit, mais il augmente de volume 
à mesure qu'il redouble d'efforts pour arriver à 
B4 perfection. Les restes de sa nymphe resteet 
confusément dans les cocons com:me un petit pa- 
quet de linge sale. Aprjès être ainsi sorti de sa pri- 
son le papillon semble excédé de Ëttigue , et ne 
devoir son existence qu'au besoin de propager son 
«spece. Le mâle meurt bientôt après , et la fe-^ 
melle ne lui survit que jusqu'au moment qix die 
a déposé ses oeufs, qui éclosent au printemps» 
suivant. 



LA TEIGNE. 

CJ'bst sur-tout dans les draps et dans la fourni^ 
que se tiennent les larves oi| chenilles de la teigne^ 
c'est pourquoi ^ par un instinct naturel , celle-cL 
j dépose toujours ses œufs. La chenille, aussitôt; 
qu'elle est sortie de l'œuf, commence par se faiie 
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un nid. Pour cet effet, après qu'elle s'est filée ua 
fin vêtement de soie assujetti à son corps, elle 
coupe les filaments de la laine ou de la fourrure 
très près "de la trame ou de la peau , à une lon- 
gueur convenable, avec le secours de ses dents ç 
elle les applique Tun après l'autre avec une 
adresse étonnante, au-dehors de son cocon, et 
les y attache avec sa soie gluante. Sa couverture 
étant ainsi formée, elle ne la quitte jamais sans 
la plus urgente nécessité. Quand cet insecte veut 
prendre sa nourriture, il sort sa tête par l'un 
ou l'autre bout de son cocon. Quand il désire 
changer de place, il sort d'abord sa tête, puis 
ses six pattes de devant, par le moyen desquelles 
il avance, et avant de se mettre en marche, il 
a sur-tout soin de fixer ses pattes de derrière 
aux parois intérieures du cocon, afin de pouvoir 
les traîner après lui. Il continue de vivre de cette 
manière jusqu'au moment où, par l'augmenta- 
tion de son volume, son cocon lui devient trop 
petit. Il commence alors par y faire de petites 
additions d'un côté , se retourne dans le cocon , 
qui, pour cet effet, est toujours assez large au 
milieu , et en fait autant à l'autre extrémité , de 
manière toutefois que le milieu conserve le plus 
d'espace; les additions se font toujours de même. 
Pour cet effet , cet insecte a des dents semblables 
à des ciseaux. Lorsqu'il s'agit d'élargir le cocon , 
il y fait une fente longitudinale depuis le milieu 
jusqu'à l'un des bouts , qu'il remplit aussitôt en- 
dehors avec une bandelette de laine , et en-de- 
dans avec de la soie, de manière que la partie 
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ain^ réparée devient absolument semblable au 
reste. Ensuite il hit une autre fente du même 
côté, et tout près de 1» première, qu'il remplir 
de la même manière ; fms , se retournant dans 
aon cocon , il en fait autant à l'autre bout. 

Parvenue à son entière croissance , cette che« 
nille se transforme en nymphe ^ et au bout de' 
trois semaines à peu près il en son tm papillon ^ 
dont les ailes sont très petites et ont une cou* 
leur gris d'arg^ent. Il se nourrît pendant la nuit) 
et quoiqu'on ne le voie que rarement au jour, 
9 aime beaucoup à voltiger autour des b^^igîes 
alkunées jusqu'à ee qu'il se bràle. 



LES MOUCHES. 

Il y a plusieurs genres de ces insectes^ no«B 
en décrirons ici en abrégé les plus Remarquables^ 

La mouche carnassier» et la mmtehe bteue 
de la ^iafêde se ressemblent beaucoup. La» 
première est cependant un peu plus mince, et 
d'une teinte grisâtre, que lui donneni quelques 
raies irrégulieres et longitudinales qu'il a sur le 
corselet , et d'autres encore plus irréguliere s sur 
le ventre; ces raies sont tontes d'un gris cendré^ 
alternant avec un fond de brun brillant , qui , 
sous un certain point de vue ,,paroît encore bleu. 

Les pattes de la mouche carnassière sont noires; 
les balanciers placés au-dessous de ses ailes sont 
blanchâtres, et ses jeux réticulakes sont rou«» 
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ge&tres. Cette mouche est vivipare f elle dépose 
ses larves vivantes siir ht viande, dans les bou- 
eheries et dans les gardes^manger. Ces larves res- 
aeiY^blent à celles de la mouche bleue ; elles se 
nourrissent, croissent, et subissent toutes leurs 
mëtamorphoses^ de la même manie re^ et 1» mou-» 
ches mêmes ' différent très peu entre elles. II 
paroît que les œufs de cette moudie passent de 
Mn 6vaire dans la cavité de Tabdomen, ou ils 
éclosent : c'est en quoi elle di£fere de la phiplsirt 
des autres insectes. Quand les larves ont atteint 
t€mte leur croissance, ce qui arrive ordinaire- 
ment en sept à huit jours, elies^uittent la viande 
qui les a nourties , et vont dwrcher un terreau 
léger, où elles s'errfowcent pour y subir leur mé* 
taraorphose. 

La motwhe de Hesse n'a pas tout-à-fait m>i» 
lignes de long: son corselet est d'une couleur 
femçée, et marqué de deux raies jaunes et longi* 
tudinales. Les larves sont blanches et longt^s 
d'environ deux lignes ; elles ont dix anneaux , et 
la tête se termine en pointe. Elles sont logées et 
notrrries dans le coeur même de la tige du bled et 
du seigle, droit au-^dessus de la racine; elles sont 
si voraces, qu'elles dévorent tout l'intérieur de la 
plante. La nymphe est jaune, brillante, longue 
â^un peu plus d'une ligne, et composée d'anneaux* 
Ces insectes causent de gran.ds d^àts dans les 
Meus» 

La mouche du fromage est très commune.. 
Sa longueur est d'environ le dixième d'an pouce^ 
elle est d'une couleur foncée j ses ailes sont blan- 
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Tues de la faculté de respirer, elles peuvent ce* 
pendant yiyre vingt-quatre heures sans le secours 
de la respiration. Au milieu de la bouche est pla* 
cée une substance de la nature de la corne ^ elle est 
dure> pointue , immobile, et ressemble assez à la 
branche supérieure du bec-eu-ciseaux. De chaque 
côte de cet organe est une petite membrane sail- 
lante et singulièrement conformée. Il résulte d'une 
découverte toute récente que ces deux membranes 
sont les pattes , ou plutôt les bras, au moyen des- 
quels cet insecte exécute ses mouvements dans 
Feau ; et à Taide desqu^ seulement il peut avan- 
cer sur le sol. Un autre usage de ces organes sem- 
Ue être de remuer et d'écarter le vase à Feffet de 
donner à la bouche de Tanimal un accès plus fa- 
cile, et de remplir en quelque sorte les mêmes 
fonctions que les cartilages du nez d'un porc. L'in- 
secte peut à volonté retirer ses organes en dedans , 
de manière à les tenir cachés; et c'est cette posi- 
tion singulière qui a fait dire q«e cette larve avoit 
ses pattes dans sa bouche. 

Quand le temps de leur métamorphose appro- 
che , ce qui arrive vers le milieu de juillet , 1^ lar- 
ves sortent de l'eau , se choisissent sur ses bords 
une place d'où elles puissent en pareie plonger 
dans l'eau. Elles y demeurent tranquilles jusqu'à 
ce qu'elles soient parvenues à l'état de nymphe. 
Elles emploient cinq à dix jours pour atteindre 
leur état parfait , et devoçiir mouches. 

La mouche masquée dépose toujours ses œfsb 
dans des lieux humides , tels que ceux qui sont 
fréquentés par le lézard noir ordinaire , et elles 
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ne paroîssent jamais sur le sol qu'au moment 
où elles doivent subir leur première transfigu-* 
ration. Dan» cet état, les larves ressemblent un 
peu, pour la forme, à celte d'un crapaud, la par* 
tie antérieure étant molle, épaisse et arrondie, 
et la queue mince et effilée. Elles sont couvertes 
d'un fluide visqueux; c'est pourquoi elles sont 
ordinairement enveloppée» dans^ de la boue qui 
semble être leur couleur naturelle, jusqu'à ce 
qu'elles aient été lavées ; alors on trouve qu'elles 
sont d'un blanc transparent. 

Les petits ne sont pas plutôt plongés dans l'eau , 
qu'ils sont doués de l'instinct nécessaire pour y 
chercher leur nourriture , et pour savoir se servir 
de tous les membres de leur corps aux divers 
usages auxquels ils sont destinés. 

L'extrémité de l'abdomen de cet insecte, ainsi 
que celle du caméléon , est pour lui l'organe de la 
respiration ; et quoiqu'il soit Un habitant dé l'élé* 
ment liquide , il a besoin de respirer , et il suffo** 
queroit s'il étoit retenu sous l'eau et privé de toute 
espèce de communication avec l'air. 

La bouche des moucherons ou cousins est 
pourvue d'une trompe longue et délicate, ou d'une 
gaine flexible qui renferme cinq soies pointues. 
Ces antennes ont aussi deux antennes ordinaire* 
ment filiformes ; celles de quelques mâles sont ce« 
pendant garnies de plumes : ils fréquentent de 
préférence les bois et le» lieux voisins de l'eau ; 
ils sont généralement connu» par le» gens de la 
campagne, sous le nom de cousins ; Ils vivent eh 
suçant le sang des grands animaux ; leurs larves 
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sont très communes sur les eaux stagnantes; celles 
des moucherons communs se montreot souvent 
la tête penchée , et rextrémité de Tabdomen 
éleyée au-dessus de la surface , pour pomper Tair 
au moyen du tube creux , à travers lequel il res- 
pire : leurs têtes sont armées de crochets qui leur 
servent à se saisir des insectes ou des brins d'her- 
bes dont ils se nourrissent; aux côtés ils ont quatre 
petites nageoires , à Taide desquelles ces insectes 
peuvent nager et ramper sur le soL 

Les larves conservent cette forme pendant 
quinze jours ou trois semaines, après quoi elles 
se transforment en nymphes , dont l'enveloppe est 
si fixe , qu'on peut distinguer au travers toutes les 
parties de l'insecte ailé. La position et la forme de 
leur organe de respiration sont aussi changées ; 
car il est alors divisé en deux parties et placé près 
de la tête. Les nymphes s'abstiennent de manger, 
et se tiennent presque constamment à la surface 
de l'eau, mais en moindre mouvement; on les 
voit se dérouler de leur position , et par le moyen 
de petites rames courtes fixées à leur partie infé- 
rieure, plonger au fond. En peu de jours elles 
sont transformées en moucherons parfaits. La 
nymphe s'ouvre à l'endroit où est la tête , et la 
mouche sort de l'enveloppe. Si , à l'instant de la 
métamorphose , une brise s'élève , elle devient 
pour ces insectes un ouragan terrible , car alors 
l'eau entre dans leur coque qui ne se trouve jamais 
parfaitement close, ce qui les fait plonger et les 
noie. 

La femelle dépose ses œufs sur la sur&ce de 
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l'eau , et les environne d'une matière grasse qui 
les empêche d'enfoncer; et en même temps elle 
les attache avec un fil qu'elle fixe au fond pour 
les empêcher de flotter à la merci de toutes les 
brises , ce qui les éloigneroit de la chaleur don t 
ils ont besoin pour ëclore , et les jetteroit sur d'au- 
tres points où l'eau seroit trop froide, et où les 
animaux qui leur donnent la chasse seroient trop 
nombreux. Ils ressemblent donc aux bouées d'une 
ancre. A mesure qu'ils arrivent à leur maturité , 
ils s'enfoncent davantage ; et à la fin , quand les 
larves quittent l'œuf, elles se laissent tomber au 
fond de l'eau. 

Le mosquitos n'est rien de plus qu'une grande 
sous-espece du moucheron commun , qui se trou^ 
ve très abondamment dans les bois et dans les 
marais de tous les pays chauds. Elle abonde 
aussi , pendant la courte saison de l'été , dans toute 
la Laponie,la Norwege et la Finlande, et dans les 
autres contrées situées près du pôle. La femelle 
pique et suce le sang avec tant de force , que la 
peau enfle et forme des cloches , et que les plaies 
qu'elle fait sont quelquefois très longues à guérir. 
Ces insectes forment des essaims si considérables 
dans les bois , que quiconque y pénètre est sûr 
d'en {ivoir le visage couvert, et peut rarement dis- 
tinguer son chemin. Une enflure et une déman* 
geaison désagréable suivent à l'instant la piqûre , 
et sont suivies de petits ulcères blancs ; de sorte 
que la figure d'une personne arrivant de la cam* 
pagne est difficile à reconnoître, et qu'elle paroît 
couverte de pustules. Les gants même ne sont 
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pas toujours une garantie sûre contre ces insectes 
incommodes , car ils passent souvent leur aiguil- 
lon à travers la couture : c'est la femdle seule qui 
mord ; cependant le bourdonnement des mâles et 
des femelles est si fort^ qu'il sufBroit s^il pour 
troubler le repos des gens pendant la nuit. 

Le taon du bœuj^ siconnu dans les campagnes 
pour le mal qu'il fait aux bœufs , a les ailes brunes 
sans taches , l'abdomen marqué d'une bande noire 
dans le milieu , et des poib dont la pointe est d'un 
jaune foncé. Le sommet de la tête est blanc et 
couvert de duvet ; le corselet est jaunâtre par- 
devant , noir au milieu et cendré derrière. La fe- 
melle diffère du mâle en ce qu'elle a un dard noir 
a l'extrémité de l'abdomen. 

Cet insecte dépose ses œu& sur le dos du bœuf, 
et la larve vit Mitre la peau et la membrane celliH 
kire. Son nid est un peu plus grand qu'elle- 
même, se rétrécit par le haut, et communique 
avec l'air extérieur par une petite ouverture. 

Tant que la larve. est jeune , elle est lisse , blan- 
che et transparente ; mais, quand elle a atteint son 
entière croissance, elle est d'un brun foncé : elle 
est aussi alors armée d'un nombre considérable de 
petits crochets qui sont rangés sur son corps dans 
des directions contraii*es; au moyen de ces cro- 
chets, ellese meutdansFintérieurde l'abcès qu'elle 
a causé et qui [lui sert de nid en les dressant et 
en les comprimant alternativement ; de ce mou- 
vement, et de l'irritation qu'il produit, il résulte 
une sécrétion d'humeurs plus ou moins abon- 
dante, qui sert de nourriture à la larve. Aussitôt 
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qu'elle est parvenue au terme de sa croissance , 
elle sort de l'abcès en s'appuyant contre Touyer* 
ture extérieure ; et quand le passage est devenu 
àsset grand , elle se glisse à travers et se laisise 
tomber du dos de Fanimal $ur la terre , où elle 
cherche une retraite convenable pour setransfor* 
mer en n jmphe. Quand la larve s'est retirée , Fab- 
ces se ferme, et guérit ordinaireaient en peu de 
jours. Lorsque l'insecte, parfait veut quitter la 
nymphe, il enfonce un couverete triangulaire, dont 
leslx)rds sont relevés, etqui^t^toé aucdté du 
bout étroit. Cette mouche est la plus |^ande et 
une des plus beUes de toutes les espèces connues 
' en Europe ; mais ^leest la terreur du gros bétail , 
puisqu'elle lui cause de graiiâes douleurs quand 
elle dépose ses tseufs. 

Le taon du cheval se distingue des autres es* 
peces de ce genre, en ce qu'il a une bande noire 
dans le milieu, et deux points à l'extrémité de 
Ses ailes blanchâtres. Le ventre est d'un jaune 
brun , avec des taches noires aux jointures des 
anneaux. La femelle est plus brune que le mâle^ 
et son ventre se, termine en un dard fendu. Les 
larves sont les vers hideux qui se. trouvent com- 
munément dans l'estomac des chevaux,, et quel- 
quefois dans leurs intestins. Ils y sont suspendus 
par pelottes de six jusqu'à plus de cent , à la mem- 
brane intérieure de l'estomac , par le moyen de 
deux crochets placés à leur tête. Lorsqu'ils sont 
tirés de l'estomac , ils s'attachent àtoutes les mem- 
branes détachées, et même à la peau de la main. 
iA. cet effet , ils -retireàt letH^s^ oi^ochets articulés 
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près de leur base , presque entièrement sous la 
peau , jusqu'à ce que les deux pointes se touchent^^ 
alors, les tenant parallèles, ils percent la mem- 
brane , et immédiatement après ils étendent les 
crochets dans une direction latérale, et se trouvent 
ainsi parfaitement fixés. 

La femelle, quand le temps est venu de dé- 
poser ses œufs , approche sur ses ailes de cett^ 
partie du cheval où elle veut déposer rœuf , le 
corps dressé et la queue qui s'alonge , recourbée 
en dedans. A peine paroit-elle toucher le poil , 
et roE^uf qu'elle porte sur la pointe alongée de 
"^rabdomen s'y attache par le moyen d'une li- 
queur gluante qui l'environne. Alors elle quitte 
le cheval , se porte à une petite distance et pré- 
pare un second œuf , qu'elle dépose de la même 
manière. La liqueur sèche, et l'œuf se colle tout- 
à-fait au poil. Cette opération est répétée par plu- 
sieurs mouches , et quelquefois il y a jusqu'à cinq 
.cents œufs déposés sur le même cheval. L'intérieur 
du genou est la partie sur laquelle ces mouches 
déposent de préférence leurs œufs ; elles cboisisr 
sent encore pour cet effet les flancs et l'épaule du 
cheval , mais toujours dans un endroit où l'animal 
puisse atteindre avec sa langue. 

Quand ces œufs ont demeuré siu'les crins pen- 
dant quatre à cinq jours , ils deviennent mûrs ; la 
moindre chaleur et l'humidité sont suffisantes pour 
les faire éclore. Si alors la langue du cheval touche 
l'œuf , son enveloppe se découvre, et il en sort une 
petite larve pleine de vie , qui adhère aussitôt à 1^ 
langue , et est ensuite introduite dans l'estomac 
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avec la nourriture. Cependant il est rare que sur 
cent de ces larves une seule arrive à l'état parfait 
de mouche. Quand les œufs sont mûrs , ils éclo- 
sent quelquefois sans le secours de la langue du 
cheval , et alors les larves se traînent ça et là jus- 
qu'à ce qu'elles meurent, d'autres sont emportées 
par l'eau quand on lave les chevaux , etc. 

La mouche parfaite est très délicate , et sup- 
porte mal les changements de temps ; souvent le 
froid et' l'humidité , s'ils sont un peu considéra- 
bles , lui. deviennent funestes. 

La manière dont la femelle du taon des brebis 
dépose ses 'œufs sur ces animaux, a d'autant plus 
rarement pu être observée, que ses mouvements 
sont très-prompts. Aii moment où le taon touche 
le nez de la brebis , elle secoue la tête et frappe 
aT€c violence le sol de ses pieds de devant ; puis 
elle penche h. tête , et s'enfuit , en regardant tjou- 
jours autour d'elle, pourvoir si le taon la pour- 
suit. Elle flaire aussi l'herbe, de peur qu'elle ne 
cache quelques-unes de ces mouches. Si elle en 
apperçoit une , elle recule à grands pas ou s'enfuit 
d'un autre côté. Comn^e elle ne peut s'en garantir 
en plongeant dans l'eau , ainsi que fait le cheval, 
elle presse son nez dans iine ornière ou contre le 
flol d'une grande route , couverte de poussière 
pendant les chaleurs , et empêche ainsi le taon 
d'approcher de ses naseaux. C'est probablement à 
force d'attaques et le fréquent frottement du nez 
«entre la terre qu'il devient enflammé , qu'il s'en- 
suit des ulcères , et que la brd:>is craint tant la 
piqûre du taon^ 
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Les tipales ressemblent, par leur forme géné- 
rale , aux moucherons. Elles ont une trompe très 
courte et membraneuse , sur rexuérieur de laquelle 
est une raioure , qui contient une soie. Elles ont 
ausisi deux palpes recouri[)ées filiformes et {dos 
longues que la tète ; les antennes sont pour la pla* 
part filiformes. Les larves, privées «le pattes, 
sont lisses et cylindriques , et cdles àe b {dos 
grande espèce se nourrissent sur la racine des 
plantes , ou dans les trous des vieux arbres. Les 
larves et les nymphes des pelâtes ttpules bs^ 
tent Teau, et varient beaucoup powr la gsrosseur 
et la couleur. Qudl/qpies -^ unes , semUaUes au 
polype , ont deux bras ; et. d'autres .sont rcmfor* 
mées dans des tubes cylindriques , ouverts par les 
bouts. GeS'dernieDes nagmtiayeoagilitë , maïs les 
autres restràt toujours dans les trous qu^îls «nt 
&its sur les bords (les ruisseaux. Q«dK{ues-im» 
filent un cocon sc^Qux autour de leur corps. Leur 
constitution est ai délicate , que le sim{^le toucher 
suffit poiu* l'écraser. 

La mouche du bled^ de l'es|ieee des tipules , a 
«iviron une Ugnç de long ; son .corps et ses. pattes 
^ont de couleur jaune sale , et les ailes sont hlaiH 
châtres , avec une bordure frangée. Les larves m 
tiennent dans le rayon longitudinad du gvain , au 
fond duquel elles paroissent attadiées ,>et s'y novr* 
rissent probablement de la substaïu^e iarteuse qai 
enfle le grain, et le privent ainsi d'une partie, 
quelquefois même de toute son luimâdité nats- 
relie, de manière qu'iljse resserre et quïl clevieBl 
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ce que les fermiers appellent bled maigre et ra* 
comL Elles attaquent plusieurs grains dans le 
même épi , et Ton a observé quelques épis dans 
lesquels il y avoit jusqu^à un quart du grain qui 
éloit ou détruit ou très endommagé par ces in- 
sectes. Le bled ensemencé le dernier paroît tou- 
jours le plus endommagé \ ce qui provient , sans 
doute, de ce que le grain qui est semé de bonne 
h^ure , est devenu tro^ dur pour que l'insecte 
puisse y mordre. 

- La femelle dépose ses œufs à travers un tube 
qu'elle peut alonger ou raccourcir à volonté , et 
d'où elle fait sortir un dard aussi fin qu'un cheveu 
et très long. 

Ces insectes pourroient devenir très nuisibles , 
si leur nombre n'étoit point diminué par plu- 
sieurs ennemis naturels, dont les uns les dévo- 
rent, et dont les autres , particulièrement une es- 
pèce d'ichneumon , qui est de la même grandeur , 
déposent leurs œufs dans les larves des mouches 
de bled , où leurs larves éclosent et se nourrissent 
de la chair de leurs hôtes. Pour s'en convaincre , 
M. Kirby posa quelques-unes de ces larves de la 
mouche de bled sur une feuille de papier blanc, 
et un ichneumon au milieu d'elles. Celui-ci dé* 
couvrit bientôt une de ces larves ; et en agitant 
ses antennes , il se fixa sur elle , recourba l'abdo- 
men sous le corselet, et introduisit un œuf, au 
moyen de son dard , dans le corps de sa victime , 
quiparoissoit éprouver une douleur momentanée. 
Il en fit autant à toutes les autres , et ne dépassa 
6. i5 
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jamais plus d^un œuf dans le corj^s de chaque 
larve ; car la grosseur des larves de l'une et de 
Fautre mouche étant absolument la même , une 
seule de Tune ne pourroit pas en nourrir deux 
de l'autre. 

Uichneumon à longue queue a environ un pouce 
de long , à partir de la tête jusqu'à l'extrémité de 
l'abdomen : la queue de cet insecte a près d'un 
pouce et demi; ses antepfies ont un peu plus d'un' 
demi^pouce de long. Le corps est noir, et les pattes 
sont d'une couleur foncée ; l'abdomen est cylin- 
drique et sessile. 

Cet insecte a une attention particulière pour 
la conservation de sa progéniture. Tous les ich- 
neumons déposent leurs œufs dans le corps de 
quelque autre animal , comme dans un nid, 
M. Marsham a observé cependant un des in- 
sectes de l'espèce ci-dessus, à l'extrémité supé-^ 
riêure d'un poteau , dans les jardins de Kin- 
singhton , qui couroit avec agilité, tenant ses 
antennes courbées en forme d'arches ; il les agi- 
toit fortement autour de lui , jusqu'à ce qu'il eût 
trouvé un trou fait par quelque autre insecte , 
et dans lequel il pût enfoncer tout-à-fait la tête. 
Il resta environ une minute dans cette position , 
et paroissoit très occifpé , puis il retira ses an- 
tennes ; et après avoir fait le tour du trou il s'ar- 
rêta au côté opposé , y plongea encore ses antennes 
pendant le même espace dé temps, et répéta cette 
opération pour la troisième fois. Il jeta ensuite 
l'abdomen par-dessus le corselet et la tête, et in- 
troduisit son tube daps le trouj deux minutes 
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après il le retira ^ tourna autou)* du trou , y en- 
fonça successivement ses antennes et le tube. 11 
répéta cette opération trois fois; mais M. Marsham, 
s'étant avancé trop près pour observer ce qui se 
passoit dans le trou , effraya Finsecle et le fît en 
aller. Un autre jour il vit , dans le même jardin , 
plusieurs ichneumons occupés à travailler. Ils pa- 
roissoient vouloir percer le bois avec leurs tubes , 
qu^ils alongeoient au po^ de leur donner la 
moitié de la longueur de leur corps , et quUls 
faisoient toujours passer entre leurs pattes de der- 
rière , serrées pour le redresser , si quelque obs- 
tacle les a voit forcés de le courber. Il par ois - 
soit étonnant qu'un instrument aussi foible pût 
mettre un si petit animal en état de percer le 
bois solide , jusqu'à la profondeur de près d'un 
pouce; mais, en examinant la base de plus près , 
il observa que les ichneumons s'étoient tous ar- 
rêtés sur de petites taches blanches , qui ressem- 
btoient à de la nielle , et qui , regardées de près , 
furent trouvées n'être que du sable blanc très fin, 
collé sur un trou qu'avoit fait l'abeille aux mâchoi-, 
res saillantes , et qui cachoit sans doute de jeunes. 
abeilles. Pendant que l'un d'eux avoit enfoncé son* 
tube dans un trou , et les deux branches de la gainei 
étant, comme à l'ordinaire , passées sur le bord, 
extérieur de la cavité , un vent impétueux les 
agita si fort, que l'insecte fut plus d'une fois en 
danger d'être renversé. Pour remédier à cet in- 
convénient , il prit , avec une adresse admirable , 
ces gaines entre ses pattes, et les plia sous lui vers 
la tête. 
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L'insecte connu sous le nom de grande de- 
moùelle est long d'environ quatre pouces , et 
d'une grosseur proportionnée. Ses yeux sont bleus 
et grands; son corselet est bigarré de vert, de 
jaune et de noir. Son ventre est généralement 
bleu et noir ; mais les couleurs varient considéra- 
blement. La bouche est armée de mâchoires ; les 
antennes sont minces et d'une égale grosseur dans 
toute leur étendue : el^ sont plus courtes que le 
corselet; les ailes sont étendues, et la queue du 
maie se termine en un prolongement foui*chu. Cet 
insecte, dans son état parfait , est un des plus bril- 
lants parmi les espèces qu'on voit en Angleterre; 
il se plait beaucoup au soleil , et on le voit rare- 
ment , quand le temps est couvert , car il se tient 
alors caché sous les branches et sous les feuilles 
des arbres. 

Vers la fin du mois de mai où la femelle est 
prête à déposer ses œufs , elle cherche les côtés 
chauds et abrités des étangs ou des fossés ; là elle 
les laisse tomber dans l'eau. Ils vont au fond, 
et peu de temps après il en sort des larves d'un 
brun sale , à six pattes , et ne ressemblant aucu- 
nement à la femelle. Ces insectes sont extrême- 
ment voraces , et détruisent avec leurs mâchoires , 
en forme de pinces , quantité d'insectes aquati- 
ques. Ces m&choires sont faites de manière à pou- 
voir être pliées au-dessus de la face lorsqu'ils sont 
en repos , et à pouvoir être latioées en avant en cas 
de besoin. Ils sont aussi remarquables pour leur 
force et la vitesse de leur vol. La nymphe ne dif- 
fère de la larve qu'en ce qu'elle montre les corn* 
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mencements des ailes , qui sont enveloppées dans 
de courts étuis sur le dos de Tinsecte. Deux ans 
après sa transformation la nymphe monte le long 
des tiges des plantes aquatiques , et après s^étre 
tenue pendant quelque temps au soleil , elle 
donne naissance à Tinsecte parfait , qui y en se dé- 
gagant, laisse la dépouille tout entière sur la tige. 
Ses ailes sont d^abord molles et pliées en petit ; 
pendant qu'elles se développent et qu'elles sèchent , 
Finsecte reste immobile ; mais bientôt après il 
prend son vol y et l'eau lui deviendroit alors tout 
aussi fatale que l'air l'auroit été à la larve. 

Uéphémere diffère à plusieurs égards de tous 
les autres insectes. Les larves vivent dans l'eau , 
où la vase ou l'argile semble être leur seule nour- 
riture pendant trois ans. Ce temps est employé 
par elles à se préparer à leur métamorphose , qui 
s'exécute en très peu d'instants. Lorsque la larve 
est prête à quitter cet état, elle s'élève à la sur- 
face ^de l'eau, où par un mouvement rapide elle 
se dépouille de sa peau et devient nymphe. Cette 
nymphe a des ailes dont elle se sert pour voler 
sur un mur ou sur un arbre voisin ; et à l'instant où 
eUe s'y établit elle quitte sa; seconde enveloppe et 
devient une éphémère parfaite. La bouche n'a 
point de mâchoires ,, mais elle est garnie de quatre 
palpes très petites et filiformes. Les antennes sont 
courtes et filiformes , et au-dessus des yeux il y a 
deux ou trois grands filaments. Les ailes sont 
droites.; les inférieures sont beaucoup plus courtes 
que les autres , et la queue se termine en deux longs 
fib ou soies. Dans leur état parfait , toutes les es- 
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peces de ces insectes ne vivent qu'un temps très 
coui*t ) quelquesf-uns à peine une demi-heure , et 
ils ti^ont d'autre fonction à remplir que celle de 
se propager. On les a nommés les insectes du jour; 
mais il y eh a bien peu parmi eux qui voient la 
lumière du soleil , puisqu'ils ne sont transformés 
qu'après le coucher de cet astre, pendant les courtes 
nuits de Tété , et qu'ils meurent long-temps avant 
son lever. C'est pourquoi leur véritable vie sem- 
ble être bornée à l'état de larve. Dans cet état ils 
construisent sur les bords des rivières des habita- 
tions qui consistent en de petits tubes sembla- 
bles à des syphons , avec deux ouvertures , l'une 
pour l'entrée , et l'autre pour la sortie. Ces larves 
sont si nombreuses que les bords de certaines ri- 
vières en sont couverts. Quand l'eau baisse , elles 
se creusent un nouveau trou un peu plus bas. On 
voit éclore ces mouches* presque toutes au même 
instant , et en un si grand pombre. que souvent 
l'air en est obscurci. Les femelles , aidées par les 
longs fils de leur queue , et par le battement de 
leurs ailes y se soutiennent au-dessus de la surface 
de l'eau , et dans une position presque perpendi- 
culaire ; elles y laissent tomber leurs œufs par pe- 
tites pelotes. Un seul insecte a quelquefois pondu 
jusqu'à six ou sept cents œufs. 

La promptitude et la facilité avec laquelle ces pe- 
tits animaux se dépouillent de l'enveloppe de nym- 
phe pour passer à l'état de mouche sont vraiment 
surprenantes. On ne retire pas plus vite le bras de la 
manche d'un habit que l'éphémère tire son corps , 
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ses ailes , ses pattes et les longs filaments de àà. 
queue de Fenveloppe compliquée qui couvre toutes* 
ces parties. Il ne se fait pas plutôt une fente dans 
le corselet que le corps est dégagé. Quelquefois il 
arrive que les filaments ont de la peine à se débar* 
rasser ; alors l'insecte s'envole avec la dépouille ; 
d'autres fois ces filaments se rompent. 

La grande mouche^lanterne jette une lumière 
si grande que les voyageurs qui marchent pendant 
la nuit sont , dit-on , en état de continuer leur 
TOjage avec une pleine assurance ; il leur suffit 
d'en attacher une ou deux à un bâton , et de les 
porter devant eux en guise de torche. La tête est 
alongée , creuse et aplatie ;. celle de l'espèce dont 
nous parlons est grande et un peu ovale. Les ailes 
sont diaprées > et les inférieures marquées d'une 
grande tache semblable à un œil. 

On voit quelquefois de ces insectes qui ont trois 
à quatre pouces de long. Les antennes sont com- 
posées de deux articulations , dont l'extérieure est 
globulaire ; elles sont insérées au-dessus des yeux. 
La trompe a quatre articulations : elle est insérée 
dans la bouche et renferme des soies employées à 
sucer la sève des plantes , et à d'autres usages; l'in- 
secte la ti«nt ipecourbée sous le corps. Les pattes 
ne -sont pas disposées pour sauter ; ces insectes 
sont communs dans plusieurs parties de l'Amé- 
rique méridionale. 

. M. Shaw assure que la lumière que cette mou- 
che répand part uniquement du creux de sa tête. 
L'usage qu'elle fait de ses rayons n'a , selon toutes 
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lei apparences, d'autre objet que de faciliter aux 
deux sexes les mojciis de se reconnoître et de se 
rapprocher* 



LA SANG-SUE. 

Lb corps de la sang-sue est oblong et tronqué, 
comme s'il aToit été coupé à chacune de ses ex- 
trémités. Ces animaux sont cartilagineux ; ils s< 
meuTent en alongeant la tête et la queue , et ei 
se contractant en forme d'arches. 

La sang-sue médicinale se trouve dans les eau^ 
des étangs et des fossés ; sa couleur est olive noire 
avec six lignes jaunâtres par-dessus et des tache 
jaunes par-dessous : elle a le plus souvent deu: 
ou trois pouces^ de long. Le corps est formé d'un< 
quantité d'anneaux ridés, que l'animal a la facult 
d'étendre ou de resserrer à sa volonté. La queu 
est terminée par un muscle circulaire ou suçoir 
qui, appliqué à quelque substance, s'y fixe d'abord 
tandis que l'animal peut étendre l'autre partie d< 
son corps dans tous les sens pour chercher sa nour 
riture , sans aucun danger d'être emperté par L 
force du courant. Quand la sang-sue veut avancer 
elle étend la partie antérieure de son corps , fix< 
sa tête de la même manière qu'elle avoit fixé si 
queue , lâche celle-ci , la retire et l'attache de nou 
veau près de sa tête ; puis elle répète ce manège 
La tête est armée de trois dents , d'une substanci 
légère et cartilagineuse , lesquelles sont placées ai 
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manière qu'elles sont convergentes aji moment où 
ranimai commence à mordre , et elles laissent une 
marque à-peu-près triangulaire sur la peau\. Ces 
dents sont assez fortes pour percer la peau d'un 
bœuf ou d'un cheval. Â travers les trous qu'elle 
a formés avec ses dents , elle suce le sang : à cet 
eflët la sang-s ae contracte les muscles de son go- 
sier de manière que le sang coule à travers la plaie 
qu'elle a faite jusques dans son estomac y qui est 
. une espèce de réservoir membraneux divisé en 
vingt-quatre petites cellules. Le sang y demeure 
quelquefois pendant plusieurs mois , presque sans 
5e coaguler , et il tient lieu de nourriture à cet ani- 
, mal pendant tout ce temps-là. Il s'évapore enfin 
^ par la transpiration , et se fixant à la surface de son 
^3 corps , il s'en détache quelquefois en forme de 
t, petits filaments. On peut s'en convaincre en met* 
,^ tant une sang-sue dans de l'huile , où elle se con«* 
^ serve pendant plusieurs jours , et en la plaçant en* 
^ suite dans de l'eau ; on Ven*a alors se détacher de 
,^ sa peau une espèce d'enveloppe de la forme de 
u son corps. 

^i Quand on epiploie la sang*sue comme moyen 
curatoire , et que l'on trouve qu'elle reste trop 
^\ long-temps attachée , il suffit de lui appliquer d^i 
^ sel , du poivre ou des acides pour la forcer à se 
|j détacher à l'instant même. 

^^ La sang-sue médicinale est vivipare , et ne pro- 
^ duit qu'un seul petit à-la-fois , vers le mois de 
^ juillet. Si on la conserve dans un vase de crystal 
^^ placé dans un appartement , on assure qu'on l'y 
^ veiTa s'agiter beaucoup avant le changement de 

i5. 
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temps. Il y a une espèce de sang^sue qui dépose 
ses œufs sur des plantes aquatiques ; d^autres les 
portent sous leur ventre ; chaque œuf en contient 
plusieurs autres. On peut multiplier plusieurs des 
petites espèces en les coupant par morceaux. 



LA LIMACE. 

Le corps de la limace est oblong , et sur le dos 
est une espèce de bouclier charnu ; au-dessous il 
•y a un disque longitudinal , par les moyens du- 
quel ranimai se meut. Il se trouve une ouverture 
aur le côté droit de son corps. Au-dessus de la 
bouche il a quatre cornes ou antennes ; et à 
Textrémité des deux plus grandes cornes il y a 
un œil. 

Ces animaux sont très voraces , et ils causeroient 
.de grands dégâts dans les champs et dans les jar- 
dins, si leur nombre n'étdit pas diminué par plu^ 
sieurs petits quadrupèdes et par diverses espèces 
jd!oi$eaux. 

La majeure partie des espèces de cet insecte 
peut vivre pendant très long-tems , même pen- 
dant plusieurs mois , sans nourriture , et si on 
leur coupe la tête ou la queue , ce sera un moyen 
de les multiplier ; car chacune de ces parties de- 
viendra une limace. 

La limace agreste est de couleur blanche gri- 
sâtre i avec un bouclier jaunâtre ; elle a commu- 
nément environ neuf lignes de long. On assure 
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que cet animal se trouve en plus grande abon- 
dance dans les bois et dans les lieux ombragés. 
C'est de la partie inférieure de son corps qu'elle 
tire la soie qu'elle file. Pour cet effet, elle alonge 
et retire alternativement la téie avec beaucoup 
d'agilité. 



LES VERS. 

Nous examinerons en premier lieu le ver in^ 
testinal ou solitaire ^ qui habite le corps de diffé^ 
rents animaux. Ces vers se tiennent ordinaire* 
ment dans le canal alimentaire , et le plus souvent 
vers sa partie supérieure , où il y a une grande 
abondance de chyle , qui semble être leur nour- 
riture principale. Leur structure est très simple ; 
car, étant destinés à être nourris par des aliments 
déjà digérés , ils ne sont pas pourvus dès organes 
ordinaires de la digestion. Leur corps est plat et 
composé d'articulations nombreuses ; ils ont un 
peu au-dessus de la bouche quatre orifices pour 
la succion , laquelle est terminale et continuée 
par un tubecourt dans deux canaux du ventre. La 
bouche est ordinairement couronnée d'une double 
série de crochets rétractiles. 

L'espèce humaine est sujette à plusieurs diffé- 
rentes espèces de ces animaux, et des homihes 
de certaines contrées et climats ont des espèces 
particulières de ces vers. En Angleterre on est 
sujet au ver solitaire ordinaire ( tœnia solium ) , 
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et rarement à d'autres; les habitants de la Suisse 
sont sujets au solitaire large , etc. 

La tête du Ter solitaire commun a une boudie 
aTec un appareil destiné à la fixer. Le corps (Bst 
composé d'un grand nombre de pièces distinctes^ 
jointes ensemble, et dont chacune a un organe, 
au moyen duquel il s'attache aux parois intérieures 
de l'intestin ; et comme ces joints sont quelque- 
fois excessivement nombreux , les points d'atta- 
chement le sont de même. Les articulations qui 
sont le plus près de la tête sont toujours petites , 
et elles deviennent plus grandes à mesure qu'elles 
en sont éloignées , excepté vers la queue , où un 
petit nombre des dernières articulations vont en- 
core en diminuant. Le corps est terminé par une 
petite articulation semi-circulaire , qui n'a point 
d'ouverture. Les parties externes sont revêtu^ 
d'une pellicule fine, semblable à une membrane, 
sous laquelle est une couche mince de fibres lon- 
gitudinales et parallèlement les unes aux autres» 
La tête a , à son extrémité, une ouverture ronde ^ 
que Von regarde comme sa bouche. Cette ouver- 
ture communique , par un conducteur très court , 
avec deux canaux qui circulent autour de toutes 
les articulations du corps du ver, et j conduit les 
aliments. La tête est fixée ^ar le moyen de deux 
petits tubercules concaves au milieu , et qui sem- 
blent desrinés à servir de suçoirs. Le canal ali- 
mentaire s'érend le long de chaque côté ; et dans 
chaque articulation il a un canal transversal 
qui établit une communication entre les deux ca- 
naux latéraux. La structure intérieure des arti- 
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culations est en partie cellulaire , et en partie vas- 
culaire. La substance elle-même est blanche , et 
son tissu ressemble un tant soit peu à celui de 
la partie lymphatique du sang humain , coagulée. 

La longueur de ce ver varie depuis trois jus- 
qu'à trente pieds; oh en a vu qui avoient soixante 
pieds , et qui étoient composes de plusieurs cen- 
taines d'articulations. 

Il y a des vers dont le corps est filiforme, ar- 
rondi et très lisse. La bouche est lai'ge et garnie 
d'une lèvre arrondie et concave. 

Le sfer filiforme indien^ ou i;er de Guinée^ 
est commun dans les deux Indes. Il s'introduit 
dans les pieds nus des esclaves , et cause une dé- 
mangeaison désagréable ; quelquefois il donne 
même des fièvres et une inflammation. Il attaque 
particulièrement les muscles des bras et des jam- 
bes , d'où on ne peut l'extraire que par le moyen 
d'un fil de soie ou de fil ordinaire , noué autour 
de sa tête ; mais il faut faire cette opération avec 
la plus grande précaution, afin d'éviter que le 
ver , s'il étoit retiré avec trop de force , ne se 
rompe ; car , si la moindre partie de ce ver res- 
toit dans la peau , il y croîtroit d'autant plus 
rapidement , et deviendroit un ennemi cruel , 
et quelquefois même dangereux. Ce ver a cinq pu 
«ix aunes de long , mais n'est pas plus gros que 
du fil ordinaire. 

Le corps de X^l furie est linéaire, et d'une épais- 
seur égale par-tout. Il a de chaque côté un simple 
rang d'épi ngîes , qui sont recourbées et très rap- 
prochées l'une de l'autre. 
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On n'a encore découvert qu'une seule espèce 
de ce genre ; elle est commune en Suéde. Ce ver 
est long d'environ un pouce, de couleur incar- 
nat , et souvent noir à l'extrémité. Il se glisse le 
long de tiges des joncs , et des plantes qui crois- 
sent dans les marais , d'où il est souvent emporté 
bien loin par le vent ; et si la partie nue de la 
chair d'une personne se trouve positivement dans 
la ligne que le vent lui fait parcourir ^ il s'y loge , 
et s'y fixe pour toujours. La première sensation 
causée par sa piqûre est semblable à celle qui 
seroit faite avec une aiguille ; elle est suivie d une 
démangeaison violente, bientôt après d'une dou- 
leur aiguë , d'une tache rouge et de la gangrené ; 
et enfin d'une fièvre inflammatoire, accompagnée 
d'évanouissements. Au bout de deux jours<, au 
plus tard, la mort s'en suivroit , à moins que ce 
ver ne soit retiré aussitôt que l'on s'est apperçu 
de la piqûre , ce qui est très difficile. Les Finlan- 
dais disent cependant qu'un cataplasme de lait 
caillé ou de fromage peut en adoucir la dou- 
leur,, et faire sortir l'animal. 

Les dragonnemix se tiennent dans les eaux 
stagnantes. Leur corps est arrondi, filiforme, 
lisse , et par-tout d'une grosseur égale. 

Le dragonneau commun n'est pas plus gros 
qu'un crin de cheval ; et quand il est parvenu à 
• son état parfait , il a dix à douze pouces de long. 
Sa peau est un peu lustrée et d'un blanc jaunâtre, 
excepté la tête et la queue, qui sont noirs. Il se 
tient communément dans les eaux courantes , par- 
ticulièrement dans celles dont le fond est une ar- 
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gîle purcr, à travers laquelle il se glisse comme un 
poisson qui nage dans Feau. On le trouve quel- 
quefois dans la terre , et particulièrement dans 
ks jardins dont le sol est argileux , après un temps 
de pluie. Il doit son nom à l'idée qu'on a eue 
qu'il provenoit du crin des chevaux , ou du poil 
de quelque autre animal qui auroit été jeté dans 
l'eau ; idée qui prévaut encore parmi les gens du 
peuple les moins instruits. Linnée lui a donné 
celui de gordius , d'après l'habitude qu'a ce ver 
de se rouler en divers sens , de sorte qu'il res* 
semble à un nœud très difficile et très compliqué. 
Souvent il demeure ainsi roulé pendant long- 
temps^ et "il ne se déroule que très lentement, 
jour s'étendre dans toute sa longueur. Quand on 
le conseire dans un vase rempli d'eau , il paroît. 
quelquefois sans mouvement , et comme s'il étoit 
mort , pendant plusieurs heures , après quoi on 
le voit reprendre sa première vigueur. Il est à 
remarquer que sa piqûre , à laquelle on est ex- 
posé quand on le tire hors de l'eau , cause l'ulcère 
appelé panaris. 

Les vers de terre ont le corps arrondi , com- 
posé d'anneaux , dont un de ceux gui sont près 
de la tête est charnu et élevé au-dessus des au- 
tres. La plupart des espèces de ces vers sont rudes 
au toucher , ayant de très petites épines cachées , 
et qui sont disposées en rangées longitudinales ; 
au côté est une ouverture. 

L^ uer de rosée , qui est le plus remarquable 
parmi les vers de terre, n'a ni os, ni cervelle , 
ni yeux , ni pattes. Il a sur le dos ^ à chaque 
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anneau , une ouverture au moyen de laquelle il 
respire ; le cœur est placé près de la tête , et Ton 
peut en observer les battements d'une manière 
très distincte. Le corps est formé de petits an- 
neaux Y qui sont garnis d'une rangée de muscles 
qui agissent dans une direction spirale , et qui 
facilitent à ce ver le moyen de se glisser sur la 
terre ou d'y pénétrer. Ces muscles lui donnent 
une grande force pour contracter ou dilater sou 
corps.' Les anneaux sont encore garnis de petites 
soies ou épines roides et aiguës , que les vers- 
peuvent dresser ou déprimer à volonté. Sous Ja 
peau ils sécrètent une matière gluante, qu'ils lais- 
sent suinter à travers les ouvertures entre les an- 
neaux , pour rendre leiur corps glissant , et leur 
Êiciliter le moyen de pénétrer dans la terre. 

Ces vers commencent à paroître principale- 
ment dans les mois de mars et d'avril , par un 
temps doux. Dans les nuits pluvieuses ,ils rôdent 
autour de leurs trous , ainsi qu'il le paroit par 
leurs sentiers sinueux ^ sur un sol mou et hu- 
mide , probablement pour chercher leur nourri-, 
ture. Quand ils paroissent pendant la nuit sur le 
gazon , quoiqu'ils étendent considérablonent leurs 
corps ) ils ne quittent cependant pas leurs trous y 
mais ils y laissent leurs queues fortement atta- 
chées ,âfin qu'à la moindre alarme ils puissent se 
retirer précipitamment sous terre. Quelle que soit 
la nourriture qui se trouve à leur portée y quand 
ils sont ainsi étendus , tel qu'un brin d'herbe ou 
des feuilles tombées , ils s'en contentent. En hiver y 
ils se retirent à une grande profondeur sous terre ; 



dby Google 



LES VERS. 353 

mais ils ne s'engourdissent point. Ils sont très vigi* 
lants et très adroits à éviter les animaux qui en 
font leur proie. C'est principalement la taupe 
qu'ils évitent de rencontrer , en montant à la sur- 
face aussitôt qu'ils sentent que la terre manque 
sous eux. 



LES ZOOPHYTES. 

Ces animaux , qui forment un ordre de vers , 
tiennent le milieu entre le règne animal et le règne 
végétal , puisque la plupart d'entre eux prennent 
racine et poussent des tiges et des branches. Quel- 
ques-uns sont lisses et nus , d'autres sont couverts 
d'une enveloppe dure. 

Les coraux sont composés de tubes capillaires 
dont les extrémités passent à travers une croûte 
calcaire , et s'ouvrent à la sutface en forme de 
pores. Ils se tiennent entièrement sous l'eau de la 
mer ; et comme leurs ramifications leur donnent 
beaucoup de ressemblance avec quelques espèces 
de lichen , ils ont été pendant long-temps rangés 
par les botanistes parmi les plantes cryptogames* 
Leur forme les rapproche, à la vérité, de quel- 
ques végétaux; mais leur enveloppe calcaire seule 
prouve assez qu'ils appartiennent à ime classe 
d'êtres plus élevés. 

Les éponges consistent en une masse de rami- 
fications de tubes capillaires , que plusieurs ont 
supposé être l'ouvrage d'une espèce de vers qu'on 
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a souvent trouvés par hasard dans leurs cavités. 
Cependant cette opinion est aujourd'hui presque 
universellement rejetée. D'autres ont imaginé que 
les éponges n'étoient que de simples végétaux. 
Mais il est évident qu'elles sont douées d'un prin- 
cipe de vie , puisqu'elles contractent et dilatent 
alternativement leurs pores, et qu'elles se retirent 
de dessous la main qui les touche dans les eaux où 
elles sont nées. Leur structure leur permet de se 
faire une nourriture du fluide dans lequel la na- 
ture les a plongées. Elles sont de tous les zoophy- 
tes les moins susceptibles de mouvement. Leurs 
espèce* différent beaucoup les unes des autres , 
soit pour la forme extérieure, soit pour la struc- 
ture. Quelques-unes sont composées de fibres 
dispo^sées en farme de réseau ou de masses de pe- 
tites épines : quelques-unes,telles que les éponges 
communes , ne sont pas d'une forme régulière ; 
d'autres sont en forme de coupe , et d'autres enfin 
en forme de tubes, etc. , etc. 

Les éponges officinales sont élastiques, et pré- 
sentent à l'œil une grande quantité de trous : elles 
forment des lobes irréguliers, d'une substance 
laineuse , et adhèrent aux rochers par une très 
large base. On les trouve principalement autour 
des isles de la Méditerranée, où elles forment un 
article de commerce très considérable. Une grande 
quantité de petits animaux marins percent et ron- 
gent leurscavi tés irrégulieres et tortueuses. On les 
distingue extérieurement par les grands trous qui 
s'élèvent plus haut que le reste. Quandon les coupe 
perpendiculairemen t, on apperçoitdans l'intérieur 
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que les éponges consistent en petits tubes rami- 
fiés. Ces tubes s'étendent dans tous les sens , sur- 
passent ainsi la surface de Téponge, et se termi- 
nent en dehors en un nombre infini de petits trous 
circulaires, qui sont, à proprement parler, les 
bouches de Tan i mal. Chacun de ces trous est en- 
vironné d'un petit nombre de fibres droites et 
pointues, qui ressemblent, pour la forme, à de 
petites épines , tant que l'éponge est animée. Ces 
tubes , avec leurs ramifications, sont revêtus in- 
térieurement d'une substance visqueuse, appelée 
proprement la chair de l'animal. Au moment où 
l'on tire l'éponge de l'eau , elle a une forte odeur 
de poisson, et les pêcheurs ont grand soin de la 
laver et de la rendre parfaitement propre , afin de 
la garantir contre la putréfaction. 

Les polypes sont des animaux d'une nature gé- 
latineuse ; ils consistent en un long corps tubu- 
laire , fixé à la base et environné à la bouche de bras 
^ou tentacules. On les trouve ordinairement fixés 
dans les eaux vives , et ils sont du nombre des 
productions naturelles les plus merveilleuses. Les 
particularités de leur vie, le mode de leur propa- 
gation , et la faculté qu'ils ont de se reproduire , 
après avoir été coupés en plusieurs pièces, sont 
vraiment surprenants. 

Le polype i^ert peut donner une idée assez 
complette de la nature de toute cette famille de 
zoophytes. Il se trouve dans les eaux limpides , et 
on peut sur-toutlevoiren grande abondance dans 
les petits fossés, ou dans les tranchées qui envi- 
ronnent les prairies, et plus particulièrement dans 
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les mois d'avril et de mai. Il se fixe sur le revers 
des feuilles et sur les branches des végétaux qui 
croissent dans l'eau. L^animal consiste en un long 
tube dont la tête est garnie de huit, et quelque- 
fois de dix longs tentacules qui environnent la 
bouche. Il a la faculté de contracter son corps 
subitement quand il est trotiblé, de manière à ne 
paroître seulement qu'une tache verte et noire ; et 
quand le danger est passé, il s'étend de nouveau 
comme auparavant. 

Il est d'une nature extrêmement vorace^ et- il 
se «ourrit dé diverses espèces de petits vers et 
d'autres animaux qui vivent dans l'eau. Quand 
un de ces animaux passe près du polype , celui-ci , 
à l'aide de ses bras, s'en saisi t'a l'instant, et Fat* 
tirant dans sa bouche , il l'avale successivement , 
à-peu-près de la même manière qu'un serpent avale 
une grenouille. 

Quelquefois on voit deux polypes pressés de 
saisir le même ver, chacun d'eux par un bout, et le 
tirer avec force, chacun de son côté. Il arrive sou- 
vent qu'ils avalent chacun le bout qu'il tient , de 
manière que leurs bouches se rencontrent. Ils de- 
meurent alors pendant quelque temps dans cette 
attitude , jusqu'à ce que le ver se rompe , et que 
chacun emporte sa part. Souvent il s'ensuit un 
combat opiniâtre , que le plus grand des deux po- 
lypes décide en ouvrant largement sa bouche , et 
en avalant son adversaire : mais ce qui est plus sin- 
gulier encore, c'est que l'animal ainsi avalé sem- 
ble avoir obtenu l'avantage par son malheur même ; 
car après qu'il a séjourné dans le corps de son 
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vainqueur pendant environ une demi«heure , il 
en sort sans avoir reçu aucun mal , et souvent il 
est en possession de la proie qui a été l'objet de 
leur querelle. Les restes des animaux dont les po« 
lypes se nourrissent, sont évacués par la bouche,, 
seule ouverture de leur corps. Il est en état d'à-, 
valer des vers d'une grosseur qui égale trois fois 
la sienne ; quoique cela paroisse incroyable, on le 
concevra facilement si l'on considère que le corps 
du polype est susceptible d'une grande extension. 
Ces animaux se reproduisent à la manière des 
plantes ; un ou deux et quelquefois un plus grand 
nombre de petits sortent successivement du tube 
principal du polype , et ces petits en engendrent 
fréquemment d'autres avant même d'être séparés 
de la mère ; de sorte qu'il n'est pas rare de voir 
deux ou trois générations à la fois sur le même 
polype. 

Cet animal étonnant peut être coupé dans 
tous les sens au gré de l'imagination , et même en 
de très petites parties ; non seulement le tronc 
n'en pâtira point , mais encore toutes les sections 
deviendroîit chacune un polype parfait. Même si 
on les retourne de l'intérieur à l'extérieur, il n'en 
souffre point, car on le verra bientôt commencer 
à se nourrir et à se livrer, comme auparavant , à 
ses autres fonctions naturelles. 
• Si l'on met en contact deux sections transver- 
sales de polypes , quoique de deux espèces diffé* 
rentes , elles se réuniront promptement, etnefoi> 
roeront qu'un seul animal. La tête d'un polype 
quelconque peut être entée sur le corps d'un po- 
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lype d'une autre espèce. Quand un polype est 
introduit par la queue dans le corps d'un autre, 
les' deux têtes s'unissent, et forment un seul in- 
dividu. 

Les polypes conservent leur activité pendant 
la plus grande partie de Tannée , et ce n'est que 
lorsque le froid a le plus d'intensité , qu'ils sont 
sujets à l'engourdissement général de la nature. 
Toutes leurs facultés sont alors suspendues pen- 
dant deux ou trois mois; mais, s'ils font abstinence 
pendant un temps , ils se dédommagent ample- 
ment dans un autre par leur voracité; semblables 
en cela à tous les animaux qui restent engourdis 
pendant l'hiver, le repas d'un jour suffit pour plu- 
sieurs mois. 



LE SOUCI-DE-MER. 

Le souci-de-mer, qui est appelé par M. Hughes 
la fleur^animal y a été découvert dans l'isle de la 
Barbade, et il le regarde comme une sensitive 
douée de plusieurs propriétés propres aux ani- 
maux. La caverne qui contenoit ces animaux ëtoit 
au pied d'un rocher, dont la pente faisoit face à 
la mer, dans la partie septentrionale de i'isle , dans 
la paroisse de Ste- Lucie. La descente qui y con- 
duisoit étoit escarpée et dangereuse, étant en 
quelques endroits presque perpendiculaire. Elle 
fenfermoit un bassin d'eau d'environ seize pieds 



dby Google 



LE SOUCI-DE*MER. - SSg 

de long sur douze de large, dans le milieu duquel 
il y avoit un rocher qui étoit presque entièrement 
couvert de cette fleur extraordinaire. 

Autour de ce rocher, à différents degrés de pro- 
fondeur sous Teau, mais guère à plus de dix-huit 
pouces, on voyoit pendant toute l'année paroître 
une très belle fleur radiée d'un jaune pâle, ou 
d'une couleur de paille brillante , légèrement 
nuancée de vert. Sa couronne étoit composée 
d'un grand nombre de pétales qui ressembloient 
pour la grandeur et pour la forme à ceux du souci 
des jardins. 

M. Hughes essaya souvent d'en cueillir une , mais 
il ne put jamais y réussir : car, aussi souvent que 
ses doigts en approchoient à la distance de deux 
ou trois pouces, ces fleurs se contractoient , et 
pliant les pétales, rentroient dans les trous du 
rocher ; mais, quaYid il avoit cessé de les troubler 
pendant quatre ou cinq minutes , elles reparois-" 
soient peu -à-peu, et étendoient de nouveau leurs- 
pétales , mais avec beaucoup de réserve. Il essaya 
aussi de les toucher avec sa canne, et ensuite avec 
une petite baguette ; mais l'effet fitt le même. Le 
mouvement de l'eau, occasionné par l'immersion 
de la main ou de la canne, étpit sans doute la^ 
cause de la contraction » de ce j fleurs.' • ' 

Au centré de cette fleur, M. Hughes distingua' 
quatre pistils d'une ' couleur foncée, semblables 
aux pattes d'une araignée. Ces* pistils ^ qui sont 
les bras palpes, de l'animal, avoient un mouVe^ 
ment prorapt et spontané d'un côté à l'autre. Son» 
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corps lui sembloit être de même d'une couleur 
sombre, gros comme une plume de corbeau, et 
fixe au rocher. 

Bientôt après la découverte de ce singulier 
animal , une quantité de monde vint pour le 
Toir. Mais, comme il falloit passer à travers les 
terres d'un colon , celui-ci résolut de détruire 
l'objet de leur curiosité. Il fit, à cet ef£et, cou- 
vrir d'une grille de fer tous les trous à travers 
lesquels ces animaux se montroient. Mais au bout 
de quelques mois ils reparurent malgré cela en 
aussi grand nombre qu'auparavant. 



LES ANIMALCULES. 

La structure de ces animaux est très simple, et 
ils sont généralement invisibles , sans le secours 
du microscope. On les trouve plus particulière- 
ment dans les substances des animaux ou des vé- 
gétaux mises en infusion. 

Le vcrticelle en est te plus remarquable par 
^ structure , par ses habitudes , et par la ma- 
nière dont il est produit; Quant à sa forme gé- 
nérale , il a une affinité avec les polypes , ayaat 
un corps nu et contractile, doué d'organes ci- 
liées autour de la bouche; et, à la vérité, plu- 
sieurs des auteurs qui ont écrit sur les ani- 
maux microscopiques les ont appelés polypes 
Qn bouquets. Ils sont très petits , et se trout- 
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veut ordinairement dans les eaux claires, mais 
stagnantes, pendant les mois de l'été, attachés 
aux petites plantes aquatiques, où ils se nour- 
rissent d'animalcules encore plus petits qu'eux. 
On trouve souvent une quantité de verticelle^ 
réunis en groupes , formés ou par une agréga* 
tion spontanée, ou parles ramifications de l'a/i/- 
mal tronc. Leurs mouvements n'ont, coitime ceux 
des polypes , d'autre objet que de se procurer une 
proie; le mouvement rotatoire de leurs tentacules 
causant dans l'eajiun éjaillissement , ou petit reflux 
à l'entour de chaque individu, qui suffit pour at- 
tirer dans son tourbillon ceux des animalcules qui 
nagent auprès, et dont ils se saisissent, en con- 
tractant subitement leurs tentacules. Les tiges sur 
lesquelles se tiennent plusieurs de ces insectes, 
sont un peu rudes ou écailleuses. Les petits , ren- 
fermés dans une enveloppe ovale, sont placés en- 
. dehors de la partie inférieure de la femelle; et 
quand ils sont prêts à éclore , les vieux les aident 
à en sortir , en se tordant le corps, ou en frappant 
sur la petite vésicule. Aussitôt que les petits sont 
sortis de leur enveloppe, ils se fixent,. let com- 
mencent de suite les opérations nécessaires pour 
se procurer la nourriture. 

Les animalcules du genre vibrion sont des vers 
très simples, arrondis, et alongés ; ils sont pres- 
que tous invisibles à l'œil nu. L'espèce la mieux 
connue est le vibrion anguille^ qu'on trouve daixs 
la pâte aigre, et dans presque tous les sédiments 
de grains. Son corps est transparent et efUé ver» 
6. 16 
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^es deux exti^émités. C'est la ressemblaiice dan* 
fi# conforma tiofi «xt«rieure avec cdle deranguille^ 
tjui a déterminé prescpe tons les auteurs à la dw* 
tinguer par ce nom , quoique les plus grands 
d'entre €?ux aient rarement une ligne de long* 
Quand Isi pâte aigre est examinée au microscope', 
•on la trouve remplie d'une ianmense quantité de 
-ces animalcules, s'agita nt avec beaucoup d'agilité 
dans tous les sens. On voit aussi très-souvent des 
animalcules semblables dan^ le vinaigre. 

Ils sont vivipares, et ils produisent par inter*- 
valle une nombreuse progéniture. Sil't>n en coupe 
un par le milieu , otj verra sortir de la plaie un 
grand nombre de petits, roulés sur eux-mêmes, 
et renfermés chacun dans une membrane. On a 
vu naître plus de cent petits d'une seule femelle, 
ce qui explique leur accroissement subit et prodi» 
gieux. 

Le protèe a pris son nom de la faculté singu- 
lière qu'il a de prendre différentes formes, de 
sorte qu'il est quelquefois difficile de le recon- 
noître pour le même animal. Quand l'eau dans 
-laquelle on a fait infuser quelques végétaux, ou 
dans laquelle on a conservé une substance ani- 
male, est restée pendant quelques jours en repos, 
on trouvera sur les parois du vase une substance 
visqueuse, dans laquelle, si on Pexamine au mi- 
croscope, on observera, outre plusieurs autres 
espèces d'animalcules, le vibrion protée. {1 est trans- 
parent et gélatineux; il nage avec une grande 
vivacité, et communément il a un long cou, et 
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nu corps bulbeux. Quelquefois; il s'arrête poty 
une minute ou deux, et s'étend coname pour chei^- 
cher sa proie. Quand il est troublé , il contracte 
à l'instant son cou , devient opaque ^ et se meut 
avec plus de lenteur. Alors , au lieu du long cou 
qu'il avoit d'abord , il forme au-dehors une es- 
pèce de roue , dont les mouvements occasionnent 
un courant d'eau, et lui amènent sa proie. Puis il 
retire à lui cette espèce de roue , et reste quelque- 
fois presque sans mouvement pendant quelques 
secondes, comme s'il étoit fatigué : après, il étend 
encore son long cou , et reprend sa première agi- 
lité, ou il prend successivement une quantité de 
formes différentes. Les yeux de ce petit animal 
n'ont pas encore été découverts; cependant il 
nage avec la plus grande rapidité parmi la mul- 
titude d'animalcules qui habitent la même eau, 
sans jamais se heurter contre aucun d'eux. 

Le volvoce glo buleux a un corps ovale, semblable 
à des bulles de savon , réunies au nombre de trois , 
cinq, six , ou neuf; il yen a aussi qui ne forment 
qu'une bulle. Cette réunion de globules décrit, 
lorsqu'on les met dans un gobelet rempli d'eau 
de mer, un cercle autour du gobelet, mouve- 
ment auquel chaque individu contribue par la 
seule compression de son corps ; ce qui est 'pro- 
bablement l'effet de la réaction de l'air dont ils 
sont remplis. 

Quiconque examinera avec attention les diffé- 
rentes classes d'animaux dont ces volumes con- 
tiennent la description , ne pourra se défendre 
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de reconnoître la toute-puissance et h sagesse 
de celui qui a formé cette chaîne des éti*es, et, 
se rappelant notre épigraphe , il s'écriera avec 
Blackmore : 



Who ctn thit fiald of miraclet snrrej, 
kmà not witii Galen ail in raptore tay^ 
Bcliiold a Godf adore liim, aod obey 1 



VIH DU TOME SIXIEME ET DERNIER. 



D£ L'IMPRIMERIE i>£ P. DIDOT L'AINÉ. 
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